Récit de Paul CALVET


DOCUMENT DE TRAVAIL

LA FAUNE AUTOUR DU VILLAGE 

DE PI DE CONFLENT 

Je vous livre dans ce récit, avec ces quelques lignes, mes connaissances de la faune dans les montagnes de Pi de Conflent.

Bien sûr, il y avait l’ours appelé ós en catalan. Nous en reparlerons lorsque nous étudierons la construction des cortals, mais il y avait aussi le loup el llop. Le loup paraît-il, ne faisait pas les mêmes dégâts que l’ours. L’homme à l’époque vivait avec très peu de bêtes. Mais quand même, les quelques brebis qu’ils avaient, ils tenaient à les protéger du loup. Si les bêtes n’étaient pas gardées, le loup détruisait beaucoup. Les gens ne lâchaient pas trop les animaux, les animaux devaient être enfermés pendant la nuit et gardés tout le jour. De plus à cette époque, le seigle était partout, aucune bête ne pouvait être à l’abandon, sinon elle aurait abîmé les cultures de seigle. Le seigle remontait jusqu’à la Llobeta au Roc des Agasses et jusqu’au Coll de Mentet à l’Orri. Les gens vivaient en ce temps-là avec très peu d’argent, ils en avaient moins  besoin, peut-être que ce n’était pas plus mal. Comme je vous le disais, il fallait que le petit troupeau, de même que les grands, soit gardé jour et nuit, ils trouvaient toujours un moyen pour écarter le loup et l’ours. Mais c’est la nuit que l’ours et le loup faisaient le plus de mal. A une époque, les gens eurent dans l’idée de détruire le loup. L’histoire raconte, qu’ils auraient mis du poison sur un âne mort, peut-être de la strychnine, un âne aurait été placé à la Jaça dels Clots. Les loups successivement, les uns après les autres auraient été éliminés. Ce serait  l’usage de ce procédé  qui aurait mis fin à tous les loups. Ils avaient fait tant de ravages et donné tant de soucis, les loups étranglaient les chiens qui défendaient les troupeaux. Le loup maîtrisait le chien, les gens de l’époque eurent l’idée de faire des colliers pour protéger les chiens des loups. Ces colliers étaient en fer et revenaient très cher. Il fallait qu’un forgeron fasse un collier en fer forgé, avec des pointes en fer. Le loup avait une certaine façon de prendre le chien à la gorge et de l’étrangler. Il ne le mordait pas dans le dos ou sur les fesses, il l’attaquait à la gorge. Néanmoins, Je ne connais personne qui ait été agressé par le loup, je ne me souviens pas non plus, avoir entendu dire que l’ours ait agressé quelque personne que ce soit. Je n’ai pas entendu dire « mort par un ours, ni par un loup ». Mais les gens disaient, qu’ils avaient une grande perte à l’année en veaux, agneaux, brebis, et de tous les animaux domestiques. S’ils avaient été pourvus de fusils à Pi, ils s’en seraient trouvés bien, ils n’auraient pas hésité à tirer sur l’ours et sur le loup. Ils se seraient débarrassés de ces animaux. Mais le fusil n’était pas très répandu en ce temps-là, peut-être qu’ils n’avaient pas l’argent nécessaire pour se payer un fusil, puisque c’était une région très pauvre.

Mes souvenirs remontent au temps où j’avais quatre ans, les mois d’août et septembre, je les passais à Saletes et au Clot d’en Vila. Ces lieux, ces terrains sont l’héritage et les racines de mes ancêtres. Je n’ai jamais voulu m’en déposséder et je conseille à mes petits enfants, malgré les impôts un peu lourds à payer tous les ans, de continuer à conserver ces terres. J’ai un amour pour elles. Je me suis rendu à Saletes en cette année 2001. Sachez qu’à Saletes, on y prenait la truita la truite avec des filets, quel beau poisson à voir avec ses points rouges vifs et ses points noirs. J’allais souvent les voir dans la rivière, dès que vous les approchiez, tel un éclair elles s’enfonçaient au fond des gouffres. Sur les bords de la rivière, il y avait aussi les granotas les grenouilles, sitôt alertées elles sautaient dans l’eau, nageaient et s’enfonçaient au fond. J’en prenais dans mes mains. 

Il y avait les corbs les corbeaux, el falcó le faucon, les graules, les corneilles, el esparver l’épervier avec son vol sur place. Quant aux rapaces, il y a eu l’aigle àguila, l’aigle qui nous prenait parfois des poules. L’àguila l’aigle tournait souvent. Je me souviens une fois où  l’aigle prit dans ses serres une serp verd une couleuvre, durant son vol elle pendait telle une corde, il l’emporta. Il nous prit aussi une poule, puisque l’été, les habitants de Pi emmenaient les poules, les cochons et tous les animaux domestiques avec eux, soit à Saletes, soit dans d’autres lieux. Mon grand-père et ma grand-mère à l’époque 1900, durant la saison des travaux montaient les cochons et les poules à Saletes, l’aigle leur en prenait souvent. Ils devaient veiller sur les animaux. Parfois l’aigle agressait les veaux à la naissance. 

Il y avait le corbeau corb qui n’était pas méchant. Els gays les geais, ils venaient prendre des cerises dans les cerisiers. Il y avait la serp verd la couleuvre et la serp negra la vipère, el llouert ( ?) le lézard vert, el singlar le sanglier, les grivas les grives. Sur la commune de Pi, il y avait les oronellas rocateres ( ?) les hirondelles, beaucoup nichaient au Roc Balaguer côté sud et à Rigat sur le bloc de roches situé au-dessus du chemin qui va à Saletes, à la Roca de les Rodonelles, nom qui lui fut donné parce qu’elles y nichaient souvent. 

Si vous vous déplaciez dans le calme, de Saletes au Clot d’en Vila ou du Clot d’en Vila à Saletes sans passer par le village, ce parcours était une promenade agréable, vous rencontriez le fracas de l’envol du grand tétras de la gallina el gall salvatge. Vous le trouviez quand vous traversiez les forêts de les Pascales, de Mitxeu, du Pas de Rojà ou du Bac del Clot d’en Vila. Le grand tétras pour se nourrir cherchait, els nabius les myrtilles. 

Vous aperceviez el colom salvatge le pigeon ramier. Parfois comme un éclair, surgissaient les isarts les isards ou un esquirol un écureuil. Apparaissaient souvent un guilla un renard ou un guilla carbonera un renard d’un pelage plus foncé que le guilla ordinaire. Il y avait el taixó le blaireau. 

Il y avait la llúdria la loutre qui souvent abîmait les filets pour prendre la truita la truite. Le matin vous aviez tout le filet en mille morceaux parce que la loutre était venue manger la truite qui s’était prise dans les filets. Au Clot d’en Vila se cultivait beaucoup de seigle, mais on n’y trouvait pas de truite, mais au Pomarola dans le ravin vous y trouviez beaucoup de granotas grenouilles, d’où à la Descàrrega chez Guy Pideil le nom donné au pré attenant au Pomarola au Prat de les granotas. Là il y avait beaucoup de grenouilles, nous les prenions dans nos mains.

Il y avait soit au Clot d’en Vila soit à Saletes els saltamartis les sauterelles aux ailes bleues et rouges. Il y avait les cigalas verds les cigales, et les panchanas ( ?) les cigales. J’ai bien dit qu’au Clot d’en Vila j’y passais un mois et si vous vous rendez actuellement dans la grange au foin, sur la façade sud vous verrez ce que l’on appelait une aspillère ( ?) une fenêtre qui servait à aérer le foin stocké dans la grange. Mon père a dû la fermer avec un petit volet en bois. El duc le grand duc y nichait avec ses petits dans le foin. Il rentrait dans la grange par cette aspillère ( ?). Il couvait ses petits dans la grange. On ne revenait au Clot d’en Vila qu’au mois de mai avec les vaches pour profiter du temps sur les parties ensoleillées à Saletes et dans le village.

El duc le grand duc apportait dans le foin, en plus de ses nichées, leurs excréments. Pour nourrir ses petits la mère amenait pas mal d’animaux, lièvres perdreaux, rats, fouines, petites nichées d’oiseaux. Ces nichées de grands ducs, je les avais vues, elles me faisaient peur, ils étaient tels que de gros chats. J’avais peur la nuit des hurlements que poussait el duc le grand duc - hou-hou-hou, un hurlement très sec et pas lent. Je regardais de loin ces ossements, peaux et plumes. Ils faisaient de gros dégâts au foin. Ces animaux à première vue on aurait dit de gros chats dans le foin, et pour les sortir, l’affaire a été réglée quand mon père a fermé la fenêtre avec le volet en bois. En plus il y avait aussi le cri del miloca de la chouette de Tangmalm, le cri del gall salvatge. Son chant semblait un peu lugubre, ce n’était pas le cocorico de coq. En face au Bac del Clot d’en Vila, on l’entendait le matin avant que le jour ne se lève. Dans la grange et les cabanes il y avait els rats les rats, la dormidus( ?) marmotta la marmotte et la mostela la belette. Par temps de pluie il y avait la salamandra la salamandre que vous trouviez parfois à l’intérieur des cabanes et sur les chemins. Les couleuvres étaient à l’intérieur des cortals ainsi que les souris.

Il y avait aussi dans la journée les perdreaux qui se faufilaient, qui se cachaient dans le seigle avant qu’il ne soit moissonné. « El blat segat de la galla ( ?) » la caille, son cri était « blat segat, blat segat, blat segat ». Il y avait le coucou au mois de mai juin et le roucoulement dels coloms salvatges les pigeons ramier. Depuis mon enfance j’ai vécu avec tout ce monde. Mais tout a une fin. Il y avait les petits reietós les roitelets, ainsi que quelques petits oiseaux, quelques mésanges mais rares et quelques pinsons. 

Enfant j’avais souvent rêvé monter, à les voir ainsi, du Clot d’en Vila à la Cîm de Pomarola, à Collada Verd et au Pla Guillem, croyant toucher de mes mains ce ciel si souvent bleu, mais aussi afin de pouvoir toucher les nuages. Le ciel je n’ai jamais pu le toucher de mes mains. Le rêve fini, j’ai découvert quand même sur ces crêtes un parcours agréable. On y trouve les perdius blanques les lagopèdes. En remontant vous aurez bien du mal à la lever, ce n’est qu’en redescendant les pentes qu’elle prend un envol et que vous la détecterez ( ?). En altitude vous trouverez même les serps negres des vipères et la couleuvre ainsi que els isarts les isards et les llebres les lièvres. Quand vous avez passé deux mois sur ces lieux il est difficile de revenir à la casa d’Escolà à l’école. Les vacances que je passais à Saletes étaient très agréables. Quand les foins étaient rentrés, le seigle moissonné et dépiqué, le chaume placé sur une pente du toit du cortal, les pommes de terre enterrées dans la basse, il n’y avait plus de cerises dans le cerisier. Quand vous avez passé deux mois sur ces lieux il est difficile quand vous avez six, sept, huit, neuf, dix ans de revenir au 1er octobre à la Casa d’Escolà pour moi c’était dur. Je cherchais une excuse, j’ai mal au bras, j’ai mal à la tête, j’ai mal mais mon père et ma mère avaient vite compris que c’était une ruse. Mais ces études pour moi n’ont duré que huit ans. Nos parents avaient vécu avec leur père et mère qui souvent ne savaient ni lire ni écrire, ils tenaient à l’école et à ce que l’on sache lire et écrire.

Sur les chemins els carrers vous trouviez souvent un vesper un guêpier. Souvent une guêpe ou une abeille vous plantait son dard, il fallait soigner. On prenait trois plantes, trois graminées différentes, on les mastiquait ensemble et on frottait la partie atteinte où l’abeille ou la guêpe avait planté son dard. On frottait également les piqûres avec de la terre. Mon grand-père disait « cal sailla al fissou ( ?)» ce qui signifie qu’il fallait sortir le dard. Ces trois plantes, je ne suis pas médecin pour savoir si ces trois plantes avaient une efficacité ou pas. Il fallait choisir trois plantes différentes, une feuille par exemple de trèfle, une feuille de plantain et une feuille d’une autre plante, d’une autre graminées. Avec un petit marteau ou un caillou vous mélangiez l’ensemble. Et quand vous aviez assez mastiqué ou écrasé les plantes vous frottiez l’endroit où l’abeille ou la guêpe avait planté son dard. C’est le dard qu’il fallait retirer « el fissou ( ?)» comme ils l’appelaient. Ils disaient aussi d’y passer de la terre. Est-ce que le frottement de la terre arrivait à enrouler le dard et que le dard en frottant avec la terre était retiré de là où l’avait planté la guêpe ? Il y avait aussi les abellars de gros frelons peu offensifs qui faisaient leur miel dans la terre. Ce miel était très bon. 

De plus l’homme pendant ses loisirs, trouvait toujours un moment pour aller braconner à la rivière. La truite truita en catalan, était pêchée dans les rivières, mais on peut voir qu’ils n’avaient pas détruit la rivière, ils prenaient la truite soit au filet, soit à la main. Ils la prenaient souvent à la main et ce n’était pas les anciens qui auraient détruit et ou qui auraient dépeuplé les rivières. Les rivières ils étaient contents de les avoir. Ils s’approvisionnaient même jusqu'à Saletes, lieu bien pourvu de truites. C’était pour eux un approvisionnement, c’était une nourriture, un complément en plus du gibier. Les gens cuisinaient aussi à l’époque les cuisses de grenouilles. Lors de l’inondation de 1940 les truites du petit ravin de Saletes ont disparu. Elles sont mortes vu l’intensité de la crue. Il n’y avait plus de truites et il a fallu en remonter à Saletes. La truite ils ne la prenaient pas pour le plaisir, ils en vivaient. C’était pour se nourrir qu’ils avaient cette truite dans les mains. Il a fallu monter les truites du canal de Toren, les prendre dans des seaux et les remonter. A chaque ravin il a fallu changer l’eau pour la réoxygéner sinon les truites n’auraient pas supporté le voyage. A Saletes on a pas vu de truites pendant longtemps. Le ravin de Saletes ne s’est « réaleviné » que très lentement.

Par contre actuellement en 2001, si vous passez une nuit à Saletes au crépuscule, il se pourrait que vous entendiez comme si c’était la guerre, les dynamites qui explosent dans les petits gouffres pour prendre la truite. C’est inadmissible que l’homme aujourd’hui soit si affamé au point de détruire la rivière. Une nuit à Saletes, que j’ai passé il n’y a pas si longtemps, c’était le crépuscule et vous entendiez boum, boum, boum dans la rivière. Maintenant ils la détruisent aussi autrement, avec de l’eau de Javel. Que l’on prenne la truite pour s’alimenter, pour en manger une ou deux d’accord. Mais qu’on ne la détruise pas par ce type de braconnage, qu’on la respecte un peu. 

Le renard appelé guilla en catalan était attrapé pour sa peau. Il y avait aussi un guilla carbonera un renard un peu plus foncé que le guilla ordinaire, sa peau avait une valeur triple à celle de l’autre. Les fouines étaient prises aussi pour leurs peaux. Ces peaux se vendaient très cher. Ils chassaient ces animaux pour leurs peaux cela améliorait leurs revenus. Durant l’hiver, ils se faisaient ainsi pas mal d’argent de poche en mettant des pièges pour le renard et pour la fouine. Les animaux sauvages n’étaient pas méchants. Quand le village de Pi de Conflent était très peuplé, le gibier devenait plus rare. Le lièvre llebre n’existait quasiment pas, ils les prenaient presque tous au piège. Le perdreau était aussi pris au piège. Le gall salvatge le coq de bruyère appelé grand tétras, s’ils en voyaient un, ils tâchaient de le capturer, ils cherchaient même les poules quand elles couvaient. Quant à la perdrix perdiu en catalan, ils la prenaient à la llosa. Ils procédaient à un arrangement particulier, en préparant une llosa et un épis. Quand la perdrix tirait sur l’épis elle restait coincée sous la llosa. La llosa tombait automatiquement sur la perdrix. Ils étaient quand même assez malins pour avoir mis au point des pièges pour attraper le gibier. Il y avait le pigeon ramier qu’ils tachaient de prendre aussi pour se nourrir. Quant aux autres oiseaux, il y avait la caille, ainsi que d’autres existants à l’époque. Les sangliers sont arrivés assez tard. Il y avait el singlar le sanglier la mère et ses petits avec sur leur dos des traits jaunes et noirs très apparents. C’est un jeune garçon parti pendant sept ans, qui revenu à Pi, avait reconnu un sanglier, pendant qu’il était vacher à la Rojà. Ne sachant pas bien le catalan, il connaissait déjà le sanglier en Afrique et en Indochine puisqu’il avait passé sept ans sur ces lieux. C’est lui qui a détecté les premiers sangliers au Serrat dels Picadors quand il rassemblait les vaches, qui devaient revenir soit au Prat Barrat soit au Calibet durant l’été. Une fois qu’il était allé rassembler les vaches le soir pour les faire revenir à la jaça il aurait dit aux autres éleveurs, - il y a des sangliers « i a singlars ». En effet le sanglier n’est arrivé sur la commune de Pi de Conflent que très tard, mais ce n’était pas un sanglier aussi destructeur que celui que l’on trouve actuellement. Les anciens cherchaient aussi le sanglier, mais ce n’était pas comme maintenant, il était alors rare dans commune de Pi de Conflent. Le sanglier de nos jours, c’est une autre race de sanglier, je ne sais pas avec quoi il a été croisé, toujours est-il que le sanglier actuellement est habitué au bruit des voitures, il est habitué à la lueur des lampes. Il viendra arracher la nuit même autour des maisons tous les légumes et tout ce que vous pouvez avoir. Cela ne se passait pas avant et cela ne se serait même pas passé il y a même 50 ans, puisque l’homme l’aurait bien chassé pour se nourrir. Le sanglier n’aurait pas pu vivre comme maintenant si près du village, les gens s’en seraient vite débarrassés. Ils l’auraient pris comme nourriture. Pas pour se faire plaisir, mais l’homme doit chercher à se nourrir et cela est bien normal. Il doit chercher à se nourrir avec les produits issus du sol et du terroir, que ce soit en animaux domestiques ou en animaux sauvages. Il ne chassait pas pour détruire, il chassait pour se faire une vie, pour se nourrir des produits qui étaient sur la commune. Tant que le fusil n’a pas existé il prenait le sanglier au collet comme tout autre bête. Puis est arrivé le piège à trappe dont ils camouflaient l’entrée, et ils en prenaient. Ensuite est arrivé le fusil à Pi.

 Le ciel n’était pas toujours clair, souvent il y avait des orages, le tonnerre, l’éclair pendant le jour ou pendant la nuit. Les jours de pluie duraient parfois d’affilée huit ou dix jours et c’était agréable aussi. Il y avait l’arc en ciel quand j’étais jeune et je me demandais ce qui générait ces couleurs dans le ciel. Un proverbe disait au sujet de l’arc en ciel : 

« Si saill el mati l’arquet d’en Sant Martí 

Tanqua la porta y tourna t’en a dormi

Si saill la tarda lleba té Mati (?) »


Ce qui signifiait que si l’arc en ciel se dessinait le matin c’était de la pluie pour la journée. Alors les gens prétendaient, que lorsque vous voyiez l’arc en ciel vous pouviez refermer la porte et continuer votre sieste dans le lit, que c’était de la pluie pour la journée. 

Maintenant c’était sans doute qu’il y avait une humidité au soleil levant, c’était une poussée d’air maritime qui arrivait par l’Est et ils disaient : « Si saill la tarda lleba té Mati( ?) » ce qui signifiait que quand l’arc en ciel se prononçait, qu’il se dessinait le soir au couchant, il fallait se lever de bonne heure puisque la pluie se répéterait à la même heure dans l’après midi. 

Il y avait aussi un autre proverbe disant que quand la montagne était en fleur, quand le rhododendron était en fleur et le genêt aussi, c’est le meilleur moment pour découvrir la montagne et ce proverbe disait : « I qui de la Muntanya sa bol anamoura par Sant Joan y ten d’ana.( ?)» Ce qui signifie que si une personne veut devenir amoureuse de la montagne, si elle ne l’a pas connue et qu’elle désire la connaître, que c’est à la Saint Jean qu’elle doit parcourir les montagnes pour apprécier leurs charmes. » A la Saint Jean le genêt purgatif pare la montagne, n’est-ce pas beau tout ça, avec un air si pur. De plus il y avait l’eau des ravins et des sources, une eau si pure, vous aviez toujours cette eau si limpide. Ces cours d’eau sillonnent la rivière de Rojà, le Pomarola , la Secallosa, la Saletes. Cette eau était très agréable à voir couler avec ses cascades.

Dans ces années 2000 il m’est souvent arrivé de faire Pi Saletes aller et retour sans rencontrer une seule personne. C’est ce qui s’est passé en 2001, j’ai fait quatre ou cinq fois ce trajet sans rencontrer personne. Tout jeune sur ces parcours il n’y avait pas que flore et faune, vous rencontriez des personnes partout, hommes, femmes, enfants de tous âges, chiens, chèvres, moutons, vaches, équins. Mais parmi les équins il n’y avait que l’âne, pas de mulet, ni de chevaux. Il y avait la voix des personnes, l’écho retentissait partout, il y avait les cloches des troupeaux et le braiment de l’âne qui se répétait d’un coin à l’autre. Ça c’était une vie.

Vous ne trouverez plus autant qu’avant, sur le chemin, même dans les ruines des cortals et des cabanes, un serp verd une couleuvre, un serp negra une vipère, ni lézard vert, ni un renard, ni une petite souris, ni un mostella une belette, ni un taixó un blaireau. On n’entend beaucoup moins la caille, le perdreau, les cornellas les corneilles et tant d’autres. Toute cette faune vivait sur ces lieux avec hommes et femmes. Tout s’enchaînait et tous vivaient ensemble. Le tout était lié à l’abondance du seigle et des cultures.

« La gallina ba joura qua ount i bia palla y bia gra ( ?)»

« …………………………………………………….»

Les ancêtres disaient « als a cal pas mata, sa mengen als rats ( ?)».

« ……………………………………………………………. »

Les souris il y en avait partout dans les cortals et les cabanes. Elles nichaient dans les vieux vêtements, dans le chaume et dans le foin. Souvent si vous n’étiez pas prévoyants, les souris vous trouaient la musette pour y manger le pain ainsi que les vêtements.

La mostella la belette passait et repassait sous les toits en chaume et dans les trous des murs. Renards, fouines, loutres, blaireaux, souvent tous ces animaux se mangeaient entre eux, mais tous vivaient ensemble. Actuellement lors d’une journée passée sur ces lieux, je m’aperçois que tout disparaît et que tout cela s’enchaîne. Quand l’homme n’y est plus présent, même les mouches disparaissent, les murs des cabanes et des cortals en étaient noirs. Les lézards étaient très adroits pour les prendre. 

Il y aurait tant à dire et à raconter sur une enfance que j’ai toujours passé à Pi de Conflent.

Né à Pi le 25 Janvier 1924. J’en ai été tant et tant passionné toute ma vie. Et il y aurait tant à faire revivre, ce vécu qui m’a tant passionné, quand on la bien connu, il est dur de s’en priver. Je souhaiterais que l’on porte à l’avenir le plus grand respect à ces montagnes car pour moi l’hiver éternel est là, tout a une fin.

LISTE NON-EXHAUSTIVE DES CHAMPIGNONS

A PI DE CONFLENT 

Nom commun


Catalan


Genres/Espèces
Lépiote élevée ou coulemelle

Lepiota procera


Macrolepiota procera

Lactaire délicieux


Rovelló



Lactarius deliciosus

Morille vulgaire ou blonde

Múrgola


Morchella vulgaris

Morille ronde ou brune


Múrgola


Morchella rotunda

Cèpe tête de nègre


Cep



Boletus aereus

Girolle ou chanterelle


Ginestrolas


Cantharellus cibarius

Cèpe de Bordeau ou blond

Cep



Boletus edulis

Oronge ou Amanite des césars

Oriol 



Amanita caesarea

Marasme des oréades ou

Corrioletes ou Camaseix
Marasmius oreades

faux mousseron





Psalliote champêtre ou


Moucharou ( ?) 

Agaricus campestris

Rosée des prés

(A rechercher en français et en graphie catalane : Portas de rat ( ?), Baquettas ( ?)

Après la récolte les habitants de Pi de Conflent trouvaient toujours un petit moment pour ramasser quelques champignons, les Morilles au printemps ainsi que les Coulemelles et les Girolles au mois de juillet. Puis venait l’époque où se ramassaient le fameux lactaire délicieux le Rovelló et les Cèpes.

Des champignons, il y en a à Pi de Conflent mais je ne vous conseille que ceux que vous pouvez consommer sans risques. Il existe bons nombres de champignons comestibles différents de ceux que je viens de vous citer et que des personnes récoltent à Pi de Conflent, mais je ne vous les conseille pas. Car attention, il y a aussi un bon nombre de champignon vénéneux et mortels.

Alors pour les champignons je vous conseille d’être bien prudent. Quand on ne connaît pas les champignons, on ne se risque pas à en manger, selon quel champignon c’est très dangereux pour la santé. Combien de personnes croyants manger des Coscolls, ne les connaissant pas bien ont mangé de l’Aconit. Ils ont passé de mauvais moments. Brebis, chèvres, vaches, sangliers ou tout autre bétail sont très gourmands de ces champignons. Eux n’ont pas besoin d’aller à la pharmacie, ils détectent à l’odorat le bon du mauvais le vénéneux et ils ne le mangent jamais. 

A Pi de Conflent, il y a des endroits qui sont même par temps de sécheresse toujours humides, vous y trouverez facilement des champignons. Mais une année sèche c’est rare quand vous pouviez faire de bonnes récoltes de champignons. Un printemps où il pleut fréquemment, vous trouverez en abondance les Corrioletes et la Rosée des près, la Coulemelle et même la Morille. Vous trouverez les Coulemelles, c’est un champignon avec des lamelles claires, avec un chapeau en forme de collerette. La Coulemelle, on la trouvait souvent même avant de moissonner, dans des lieux tels que le Serrat de la Mort, au Clot d’en Vila sur les versants situés au nord. Je vous prie de croire que c’est un champignon délicieux, mais il semble qu’il devient plus rare actuellement. Vous trouverez les Múrgoles, les Morilles blondes qui surgissent de la racine du frêne. Vous trouverez aussi des Múrgoles brunes ( ?) les Morilles brunes en juillet issues des racines de pins.

Vous les récolterez au printemps depuis mars et encore bien davantage en avril-mai-juin. Quant aux autres espèces, elles sont aussi favorisées par les printemps humides. Si l’été est sec et chaud, vous ne trouverez que très peu de champignons. Mais s’il y a quelques orages qui se dessinent, qui alimentent un peu les sous-bois en humidité, vous y trouverez après la pluie, la Girolle Chanterelle dans les forêts de bouleaux et de noisetiers, et même dans les forêts de pins et de sapins. La Girolle s’étend de juin à fin septembre.

En avril et mai vous trouverez les Corrioletes ou faux Mousseron, ce champignon vous le trouverez par bandes dans les prés. Les Corrioletes ou faux Mousseron, quand il y avait tant de bétail, de troupeaux de moutons, vous les trouviez en abondance partout, que ce soit à Pi de Conflent ou à Mentet. Que vous alliez jusqu'à la Llobeta, ou jusqu’au Roc des Agasses, au Clot d’en Vila, à Cobertorat , partout, vous trouviez ce champignon. Aujourd’hui ce champignon est plus rare puisque le sol s’appauvrit, le sol s’appauvrit par manque d’apport de fumier et abandon des cultures. Si vous voulez le bétail réalimentait les sols à une certaine époque. Aujourd’hui quand je dis que le sol s’appauvrit, cela en est bien la cause, puisque les Corrioletes vous n’en trouverez plus beaucoup, ni au Cobertorat, ni au Clot d’en Vila, ni à la Llobeta, ni aux Tres Esteles, ni au Roc des Agasses, ni à Mata Verd, ni au Coll de Mentet dans les lieux où ils étaient en abondance. Vous trouviez encore quelques Corrioletes dans un champ du village, ce champ Mr Marzolf l’a repris, elles y poussaient en abondance, mais je ne sais pas si maintenant cela continue. La Corriolete est un champignon en voie de disparition. C’est un champignon qui a sans doute besoin de beaucoup de fumier, d’un vrai fumier. Il ne faut pas croire qu’en mettant de l’engrais on fera pousser les Corrioletes dans un jardin. La nature est bien faite. Tout était bien lié pour produire ces champignons. Vous trouverez au printemps autour du village, els Moixaros ( ?) les rosées, dans les prés même ici autour du village. Quant aux autres espèces, elles se consolent peut-être d’une nourriture plus pauvre. Il faut préciser que les Corrioletes faux Mousseron ainsi nommés à Pi sont appelés en Espagne Camaseix. Si vous allez à Mollo ou à Camprodon, et même à Mentet, ils disent Camaseix. A Pi et en Catalogne, les Corrioletes ou Camaseix étaient séchés et se conservaient très bien, de même que les Cèpes. Il se faisait aussi à Pi des conserves par d’autres procédés, cuits dans l’huile ou stérilisés, de Morilles et de Lactaires délicieux. Je ne vois pas d’autres champignons qui étaient conservés ici à Pi.

Du début du mois de juin lors des printemps humides et plus souvent au mois d’août vous récolterez la Ginestroles la Girolle Chanterelle.

En août sous les sous-bois de bouleaux et de hêtres vous verrez des cèpes blonds des Cèpes de Bordeau el Cep. Sous les sous-bois de sapins et de pins, vous trouverez le Cèpe tête de nègre. Le Cèpe apparaît dans les forêts d’altitude, si les printemps sont humides, on en trouve déjà au mois de juin. On dit alors tel que de la figue « Fige flou » « Salt Cep flou » .….à fleur.

L’abondance de Cèpes intervient plutôt quand les chaleurs se sont un peu atténuées, quand se dessine le début de l’automne. Quand le temps est un peu plus frais, c’est là que vous les trouverez en abondance pendant le mois de septembre. C’est pendant le mois où il y a le plus de pluies, que vous récolterez le plus de Cèpes et de Rovellós dans les forêts de pins et de sapins sur la Commune de Pi. Parfois dans les forêts de bouleaux vous trouverez aussi le Cèpe blond.

Ces champignons vous les trouverez aussi bien aux côtes 1000, 1500, 2000 mètres d’altitude et même jusqu'à 2300 mètres d’altitude dans les forêts de pins et de sapins, au Pla Guillem, à la Secallosa, à les Feixilles, au Garravera ou au Pla Segalà.

Vous trouverez el Rovelló le Lactaire Délicieux, il est facile à reconnaître puisque quand vous le coupez il dégage un liquide de couleur rouille, d’où vient peut-être son nom en catalan.

Dans les forêts de pins, de sapins vous trouverez l’Oriol l’Oronge ou Amanite des césars, mais faites bien attention à ne pas le confondre avec la fausse Oronge dans les forêts de bouleaux et de pins.

A Rojà vous trouverez els Ceps les Cèpes, els Rovellós les Lactaires délicieux, les Portas de Rat (?), les Ginestroles les Girolles, les Corrioletes faux Mousseron, la Múrgola la Morilles blonde ou brune, les Rosées des prés, les Coulemelles, els Oriols les Oronges ou Amanite des césars, les Baquettas (?), et bien d’autres.

Ces noms de champignons, je ne peux vous les désigner tous en français, en famille nous n’avons chez mes parents toujours parlé que le catalan, nous parlions le catalan de Pi de Conflent.

Mon regret est que le catalan de pure souche, je ne sais ni l’écrire ni le lire, « Ainsi soit-il ! ».

VERTUS ET UTILISATIONS TRADITIONNELLES 

DES ESSENCES FORESTIERES - ARBRES ET ARBUSTES 

SIS SUR LA COMMUNE DE PI DE CONFLENT

« Ce récit nous allons le commencer en présence d’un Conseiller Municipal que je salue, Mr Gilbert Pacouil, en présence de la Secrétaire de Mairie Mme Micheletto Sylvie. On ne peut saluer le Conseiller Municipal et la Secrétaire de Mairie, sans porter un grand salut à Mr le Maire Gérard Rabat et à Mr Claude Guisset qui ont organisé tout ce travail.

Paul Calvet 2001
Cette partie va être destinée à mieux faire connaître les vertus des arbres, leur berceau, arbre par arbre, à découvrir les essences forestières qui sont issues de notre commune de Pi de Conflent, ainsi que leurs utilisations traditionnelles.  

Voici une liste d’arbres, arbustes et arbrisseaux que nous pouvons trouver à Pi de Conflent. Nous reprendrons dans le détail leurs utilisations traditionnelles. Cette liste n’est pas exhaustive, car la nature détient bien des merveilles…

« Leurs noms sont écrits en français et en catalan. Vous trouverez aussi leurs noms de genre et d’espèce en latin. Les différentes essences ont été regroupées par familles botaniques et classées par ordre alphabétique. Nous commencerons par les essences forestières originaires de Pi de Conflent. Suivra ensuite une description des espèces introduites. » (N.D.R.)

AUTOCHTONES

Espèces Autochtones : originaires du lieu
SPERMATOPHYTES : plantes à semences

PINOPHYTES 

Nom commun



Catalan


Genres/Espèces

Famille des PINACEAE
Sempervirent : arbres toujours verts
Pin à crochets



Pi negre



Pinus uncinata
Pin sylvestre



Pi roig
i Pi blanc 

Pinus sylvestris



Sapin 




Avet



Abies alba
Famille des CUPRESSACEAE
Sempervirent 
Genévrier commun


Ginebre



Juniperus communis

ANGIOSPERMES DICOTELYDONES : plantule à deux cotylédons
(Angiospermes : plantes à fleurs)

(cotylédon : feuille primordiale charnue ou foliacée qui s’insère dans la graine sur l’axe de la plantule et constitue une réserve pour le développement de celle-ci) - LAROUSSE 

Famille des ACERACEAE
Feuilles caduques : Feuilles qui tombent chaque année

Erable à feuilles d’Obier


Blada



Acer opalus
Famille des AQUIFOLIACEAE
Sempervirent 

Houx à feuilles épineuses

Grèvol



Ilex aquifolium
Famille des ARALIACEAE
Sempervirent 

Lierre grimpant



Hebras



Hedera helix
Famille des BETULACEAE

Feuilles caduques 

Aulne glutineux



Vern



Alnus glutinosa

Bouleau verruqueux


Beç



Betula pendula

Famille des CAPRIFOLIACEAE

Feuilles caduques 

Sureau noir



Sabuc 



Sambucus nigra
Viorne lantane



Cantellatge 


Viburnum lantana
Famille des CISTACEAE

Feuilles caduques 

Ciste à feuilles de laurier 

Argentís



Cistus laurifolius
Famille des CORYLACEAE
Feuilles caduques

Coudrier noisetier 


 Avellaner


Corylus avellana
Famille des FABACEAE
Genêt à balais



Ginesta d’escombres

Cytisus scoparius
Genêt purgatif



Bàlec



Cytisus oromediterraneus

Genêt sagitté


 
Llitjol



Genista sagittalis
Famille des FAGACEAE
Feuilles caduques 
Chêne sessile



Roure



Quercus petraea

Hêtre commun



Faig
 


Fagus sylvatica

Sempervirent 

Chêne vert 
 


Alzin(a)



Quercus ilex
Famille des OLEACEAE

Feuilles caduques 
Frêne commun 



Freixe



Fraxinus excelsior

Famille des ROSACEAE

Feuilles caduques
Alisier blanc



Moixera



Sorbus aria
Cerisier de St Lucie


Cirer



Prunus mahaleb
Eglantier



Gavarrera


Rosa canina

Framboisier



Gersera



Rubus idaeus

Groseillier des Alpes 


Cireroler


Ribes petrae

Merisier, cerisier des oiseaux

Cirer de Bosc


Prunus avium

Pommier sylvestre


Pomer



Malus sylvestris
Prunellier épineux


Arç



Prunus spinosa

Sorbier des oiseleurs


Podaguer


Sorbus aucuparia
Famille des SALICACEAE

Feuilles caduques 
Peuplier noir 



Poll



Populus alba

Saule Marsault 



Gat Salze


Salix capreae

Saule pourpre



Salze



Salix purpureae

Tremble  



Trèmol



Populus tremula

Famille des TILIACEAE

Feuilles caduques 
Tilleul à grandes feuilles


Tilloler



Tilia platyphyllos

Famille des ULMACEAE

Feuilles caduques 
Orme champêtre


Om



Ulmus campestris

ALLOCHTONES

(Espèce allochtone : espèce introduite)
SPERMATOPHYTES : plantes à semences

PINOPHYTES 

Nom commun



Catalan


Genres/Espèces

Famille des PINACEAE
Feuilles caduques : feuilles qui tombent chaque année

Mélèze d’Europe


Meleze



Larix decidua

Sempervirent: arbres toujours verts
Epicéa 




Epiceà



Picea excelsia
Cèdre de l’Himalaya


Cedre



Cedrus deodara
ANGIOSPERMES DICOTYLEDONES : plantule à deux cotylédons

(Angiospermes : plantes à fleurs)

(cotylédon : feuille primordiale charnue ou foliacée qui s’insère dans la graine sur l’axe de la plantule et constitue une réserve pour le développement de celle-ci) - LAROUSSE 

Famille des BUDDLEJACEAE

Feuilles caduques 

Lilas japonais 



Lilà



Buddleja davidii

Famille des BUXACEAE

Sempervirent

Buis commun 



Boix



Buxus sempervirens

Famille des FABACEAE
Feuilles caduques  
Robinier faux Acacia 


Robínia Accià


Robinia pseudo acacia
Famille des FAGACEAE
Feuilles caduques 

Châtaignier 



Castanyer


Castanea sativa
Famille des JUGLANDACEAE

Feuilles caduques
Noyer commun



Noguer



Juglans regia
Famille des LAURACEAE

Sempervirent

Laurier noble



Llaurer



Laurus nobilis

Famille des MORACEAE

Feuilles caduques
Mûrier blanc



Morera



Morus alba

Figuier  



Figuera



Ficus carica
Famille des ROSACEAE

Feuilles caduques 

Abricotier



Abricoter


Prunus armeniaca
Cognassier



Codonyer


Cydonia oblonga
Néflier 




Nesprer



Mespilus Germanica
Pêcher




Presseguer


Prunus persica

Poirier 




Perer



Pirus communis
Prunier 



Pruner, prunera


Prunus insititia 
Rosier cultivé
  


Roser



Rosa canina (cultivé)

Famille des VITACEAE
Feuilles caduques 
Vigne




Vinya



Vitis vinifera
AUTOCHTONES

Espèces Autochtones : originaires du lieu
SPERMATOPHYTES : plantes à semences

PINOPHYTES 

PIN - Pi

Famille des PINACEAE ; sempervirent

Pin à crochets


Pi negre


Pinus uncinata
Pin sylvestre


Pi roig
i Pi blanc 

Pinus sylvestris

Nous devons pour toute cette longue liste des essences forestières de Pi, nommer en premier el pi - le pin, d’où est peut-être venu le nom du village de Pi de Conflent. 

« La gent de Pi els hi diuen, els pinatxos

La gent de Mentet, els mentetaires
Les gents de Sahorra, els Sagorrats. »

Le pin à crochets remonte jusqu'à la côte 2300. Mais, il vit aussi bien très bas, à 1000 mètres d’altitude, autour du village. Le pin sylvestre ne remonte qu’à la côte 1800. Le pin est un arbre qui à maturité fait environ 25 mètres.

Nous trouvons à Pi plusieurs variétés de pins dont : el pi negre (le pin à crochets), el pi roig (le pin sylvestre) encore appelé el pi blanc. 

Pi roig i pi blanc, rouge et blanc étant pourtant des couleurs bien différentes – mais ! à Pi de Conflent ces deux noms pi roig et pi blanc désignaient souvent pour les gens de la même espèce ; le pin sylvestre.

Il existe bien diverses espèces de pins à Pi. Au Solà del Pomer notamment, il y avait un pin très âgé, qui avait poussé là par semis naturel, un pin sylvestre, les gens de Pi l’appelaient pi roig. Les forestiers ont détecté que ce pin était un pin Laricia Corse. 

Au Coll de Mentet, côté Mentet d’après les gens de Pi de Conflent et de Mentet les pins sylvestres étaient appelés pins blancs. Ils furent introduits par reboisement aux années 1870. Ces pins sylvestres adultes au Coll de Mentet ont ensemencé les deux côtés de la montagne.

*La maladie du pin à crochets à Pi est l’armillaire. 

Pin et santé

Les bourgeons de pin récoltés au printemps pouvaient être utilisés comme remède contre la toux et pour soulager les voies respiratoires. 

Pin et animaux domestiques

L’écorce du pin avec sa résine particulière était utilisée pour plâtrer les fractures des jambes des bovins, caprins, ovins, elle remplaçait le plâtre.

Les branches des deux variétés de pin, que ce soit le pin sylvestre ou le pin à crochets donnaient à une époque où le foin était si rare, une nourriture très saine, pour les ovins, les caprins, pour les agneaux et les chevreaux et bien des fois même pour les bovins. Il fallait aller les chercher très loin dans les forêts de pins. Les gens du village faisaient des fagots de branches. En hiver quand ils manquaient de foin, ils allaient couper des branches de pin dans les forêts pour nourrir chèvres et chevreaux.

Dans chaque maison, il y avait un âne, c’était l’équin le plus utilisé à Pi. La femelle à Pi est appelé burra et le mâle burro. Les gens allaient sur place avec l’âne. Une fois que l’âne était chargé de ces aiguilles de pin, qui sont très piquantes, pour si bien que l’on fasse les fagots, ils ne pouvaient empêcher, qu’elles ne se plantent dans la peau. L’âne n’aimait pas cela. Il n’aimait pas le transport des branches de pin sur le bât, ça le piquait beaucoup. Il marchait toujours plus vite, quand il portait un fagot de branches de pin, que lorsqu’il portait tout autre fagot de bois, de fumier, de seigle, ou tout ce que vous voudrez. L’âne n’aimait pas être chargé de branches de pins à crochets (el pi negre), ni les transporter de la forêt jusqu'à Pi. Les aiguilles de pin sylvestre étaient moins piquantes.

Les gens de Pi fabriquaient les auges en bois de pin que l’on appelait els naucs. Ces auges servaient comme abreuvoir. Ces abreuvoirs semblaient éternels - à condition qu’ils soient toujours remplis d’eau. 

Les gens de Pi utilisaient des naucs pour donner les repas aux cochons, chiens, poules et lapins. Vous pourrez encore voir celui du Clot d’en Vila.

Pin, habitat et vie quotidienne

Les deux variétés d’essences donnent d’excellentes charpentes. A la côte 2000 les bois tirés du pin à crochets sont très résistants. 

Si vous prenez du pin à 2000 mètres d’altitude, je vous prie de croire que le bois pousse bien plus lentement. Ses cernes sont rapprochés de un millimètre les unes des autres. Au bord de la mer, les cernes font près d’un centimètre. Selon la provenance du bois, l’altitude dont il est issu, vous en aurez un tout autre usage. 

Si vous achetez une charpente ou si vous souhaitez acheter un meuble, le bois poussé en altitude est un bois bien plus dur - il n’y a pas à chercher. Il est de meilleure qualité. Il se vend plus cher. Si vous vendez du pin qui a poussé à 2000 mètres d’altitude, il aura une autre valeur marchande qu’un pin qui a poussé au bord de la mer. Maintenant tout dépend, chaque essence a sa valeur.

Le pin donnait des meubles très jolis.

Utilisés jusqu’au fin bout, les jeunes pins donnaient les barres pour tenir le chaume des toits des cortals. Ils étaient coupés à dix centimètres de diamètre, à hauteur d’homme. Il se coupait beaucoup d’arbres pour cet usage, (voir cortals).

Comme pour tous les conifères, le pin et le sapin écorcés au printemps, à la sève montante et en lune montante, donnent de meilleurs résultats pour faire les charpentes. 

Pour couper soit un pin, soit un sapin, afin qu’il résiste aux mites, il fallait le couper à la lune montante. Une charpente en pin demandait que le pin soit coupé quelque temps à l’avance (même un an) et mis sur cales. Il est plus lourd, bien plus lourd que le sapin et il n’est pas si rigide. Le pin a tendance à plier, à se courber un peu sur son poids.

Avec le pin à crochets et le pin sylvestre, nos anciens fabriquaient les escudelles (écuelles de bois catalane à Pi), les culleres (cuillères) et les forquilles (fourchettes). 

L’expression « i escudelleu-vos » signifie : « Par politesse, servez-vous de préférence en premier quand vous êtes à table ». 

Sabots

De plus, avec ces pins, nos anciens fabriquaient des sabots dont on se servait quotidiennement. C’était la principale des chaussures dans les années 1900, et bien avant. Tout a changé on ne porte plus de sabots en l’année 2001. Le bois de pin donnait d’excellents sabots et à Pi comme à Mentet. Rares étaient les chefs de famille d’une exploitation, tout le monde savait très bien ouvrir et façonner une paire de sabots. 

Il y avait, quand même, des personnes qui étaient plus adroites que d’autres ; beaucoup avaient un style qui leur était particulier. Certains étaient meilleurs. Mais, rare était le père de famille qui lui-même ne faisait pas les sabots pour ses enfants. La semelle pour éviter l’usure était garnie de gallots plantés sur la semelle des sabots (photo). Les gallots étaient fabriqués par le forgeron.

Ils servaient à ne pas glisser sur la glace et à protéger le bois de l’usure. Ils provenaient d’un fer à cheval usé ou de celui d’un âne. Ce fer était découpé en petits rectangles dont une extrémité était forgée et aiguisée comme la lame d’un couteau. Ils ressemblaient à la forme donnée à un coin. La partie tranchante était enfoncée dans le bois à coup de marteau. Toute la semelle du sabot en était pourvue. Les gallots protégeaient de l’usure les sabots sur les chemins pavés, soit pour aller à Cantapoc ou sur des lieux éloignés, à parfois deux heures de marche du village. De plus, ces gallots assuraient une protection pour marcher l’hiver dans les rues qui souvent étaient verglacées.

Une fois que les sabots étaient faits, ils étaient pendus à la crémaillère, à la cheminée pour y être enfumés et séchés. Ces sabots, au bout de deux jours, étaient mis en place, ils servaient à chausser que ce soit homme, femme ou enfant.

On choisissait un pin où il y avait beaucoup de nœuds, beaucoup de branches. Le tronc du pin choisi était appelé esclopas et les sabots, els esclops.

Le sabot était une chaussure qui protégeait très bien du froid, plus que le soulier en semelles de caoutchouc, de crêpe ou de cuir.

Vous pouviez bénéficier des vertus des sabots en bois de pin. A l’époque où il n’y avait pas de skis, pour se déplacer dans la neige, le sabot lui ne s’y enfonçait pas, comme le soulier. Sur un mètre de neige, vous vous enfonciez de près de trente centimètres avec des souliers tandis qu’avec les sabots en bois, vous ne vous enfonciez que de très peu. Le sabot ne s’enfonçait pas autant que le soulier. Il était plus large.

On dit que l’on faisait des sabots à Pi de Conflent, mais ce n’était pas tout, il fallait des outils pour faire des sabots !

Il fallait déjà les pigasses pour couper l’esclopas, nom donné à la tige de pin. Il fallait la hache, el triba (grande vrille) pour trouer, pour enlever le bois et l’évider. Il fallait l’aixol (herminette) et il fallait la cullera, sorte de cuillère en fer.

Tous ces outils, tout le monde devait en être pourvu. Les sabots ne se faisaient pas comme si ils étaient faits en pâte à modeler. Ils ne pouvaient être faits qu’avec des outils, des bons outils. Il fallait que les gens sachent se servir de ces outils pour faire une paire de sabots. 

Il fallait savoir donner du tranchant à ces outils. Ces outils, une fois qu’ils avaient perdu leur tranchant, il fallait les aiguiser après s’en être servi.

Ils étaient très, très, très adroits les ancêtres pour se servir de la hache et ils savaient bien l’aiguiser.

Eclairage grâce aux « posells »

Les parties résineuses du pin servaient à s’éclairer. Elles étaient appelées els posells. Comme ces posells dégageaient beaucoup de fumée, on les brûlait à la porte du four à pain, dans les habitations. 

Le four à pain, quand il chauffait, évacuait sa fumée par la cheminée centrale.

Le pin n’était pas à Pi le bois préféré pour chauffer le four, ni même pour le bois de chauffe. Tandis qu’à Mentet, ils n’avaient presque que le bois de pin pour se chauffer et pour chauffer le four. Ils n’avaient pas le choix, alors bien souvent, comme il est dit - « Faute de grives on mange des merles ».

Il faut que je revienne, pour bien expliquer. Quand je dis que l’on s’éclairait avec du bois de pin, voici ce que sont els posells. Le bois de pin est un bois très pourvu en résine et cette résine brûle facilement. Ce n’est pas seulement le bois du pin qui est important, c’est qu’il est porteur d’une résine, qui brûle bien, une fois qu’elle est allumée. Toutes les parties de l’arbre ne sont pas riches en résine. Il fallait choisir la partie du tronc de l’arbre où l’on détectait le plus de résine.

Ces petits bois porteurs de résine étaient coupés en tiges comme des allumettes, mais bien plus épaisses, d’une hauteur de 25 centimètres au maximum et bien pourvus de résine. Parfois il fallait ajuster deux ou trois bois en croix, placés verticalement. Une fois que cette résine était allumée, c’était pareil à l’éclairage d’une bougie. Le bois brûlait comme une bougie. Les bougies à l’époque étaient souvent faites de suif de mouton. Le bois qui brûlait donnait le meilleur éclairage. Voilà pourquoi on choisissait le pin très résineux.

Je ne sais, si le mélèze ou d’autres essences sont porteurs de résine, s’ils brûlent aussi bien, s’ils donneraient une flamme pour éclairer une cuisine ? Il faut dire que les cuisines n’étaient pas éclairées comme maintenant - même à la bougie, ni même avec le pétrole. 

Les posells donnaient une flamme qui n’éclairait pas comme l’éclairage actuel, mais on y voyait quand même. Ce n’était pas dans l’obscurité, mais il fallait être habitué à tout cela. Peut-être que ce n’était pas plus mal. Le premier bienfait de cette lumière, c’est qu’elle était peut être moins agressive pour la vue.

Régénération

Le pin, lui, ne vit pas à l’ombre. Pour sa régénération, il lui faut déjà une lumière assez importante afin que ses graines germent.

Le pin vit aussi bien sur versant nord que sur versant sud, en haut comme en bas.

SAPIN - Avet, Abies alba

Famille des PINACEAE ; sempervirent



Nous allons passer du pin au sapin parce qu’ils semblent un peu frères. Mais, ils sont bien différents l’un de l’autre. Le sapin peut atteindre à maturité une taille aux alentours de 25 à 30 mètres. Le sapin ne vit pas à la côte 2300, son vrai berceau à Pi se situe entre la côte 1800 et la côte 1500. C’est un conifère mais il n’est pas identique au pin, ses aiguilles ne sont pas pareilles à celles du pin. Ce n’est pas le même bois.

Le bois du sapin est un bois beaucoup plus léger que celui du pin car il n’est pas porteur d’autant de résine. Les graines ne sont pas les mêmes, ni les cônes, c’est le cône du pin à crochets qui lui donne son nom. Les graines de pin ou de sapin sont pourvus d’une hélice qui emporte la graine très loin quand elle est éjecté du cône par le vent.

Le sapin et les charpentes

Il est bon pour les charpentes et beaucoup plus raide. Une fois qu’il est sec, le sapin donne d’excellents résultats pour les charpentes. Dieu sait si on trouve encore, dans les maisons et dans les cortals à Pi, des poutres et des chevrons en sapin.

Les bois du sapin n’ont pas la même résistance à l’eau et à l’humidité, que ceux du pin. 

Ils donnent de mauvais résultats pour faire des perches ou des piquets devant être plantés dans la terre. Il ne résiste pas comme le pin, mais le sapin a quand même ses valeurs et ses vertus.

Si on veut faire une charpente, si on peut utiliser du bois de sapin lorsqu’il est coupé à la sève, n’utilisons pas le pin. 

Au bout de deux mois, le sapin coupé pouvait être placé. Rare était la poutre qui se voûtait un peu. Le sapin est très raide, très rigide. 

Je crois que si il y a des poutres et des chevrons à Pi qui ont deux cents ans. Il me semblerait que ce qui aidait à la conservation des boiseries, charpentes, poutres et chevrons c’était la fumée. La fumée est nocive et une fois que les bois étaient enfumés, la fumée détruisait tout insecte qui se mettait dedans. Je crois que la fumée badigeonnée y était pour beaucoup. Rares étaient les maisons qui n’étaient pas enfumées.

Les râteliers dans les cortals étaient faits en bois de sapin, les linteaux étaient souvent faits en saule ou en gat salze.

Des barres de sapin étaient utilisées pour tenir le chaume sur le toit des cortals.

Les barres de sapin étaient moins abondantes que celles de pin, souvent les arbres étaient plus éloignés des cortals.

Influence de la lune

Nos ancêtres, pour ces deux essences, pin et sapin, croyaient à l’effet de la lune. Moi je n’y crois pas trop à l’effet de la lune. La lune montante était appelée la « lluna nova ». Si on pouvait couper l’arbre au printemps, et l’écorcer quand il est en pleine sève, c’était bien mieux. La sève ne monte qu’une partie de l’année, en mai juin. Plus tard, l’écorce est très difficile à enlever ; tout s’enlève, mais ce n’est pas pareil. 

* Nos ancêtres disaient que pour tous les conifères, le bois devait être coupé à la nouvelle lune. Tous les résineux, tous les bois à feuilles persistantes, que ce soit pin, sapin, genévrier ou toute espèce à feuilles persistantes, on disait, que coupés à la lune montante, à partir de la nouvelle lune, ils n’étaient pas pris par les insectes, ils y résistaient, alors va savoir... pour donner du bon bois, c’est à partir de la nouvelle lune qu’il faut les couper.

* Pour tous les feuillus, afin qu’ils brûlent mieux, il faut passer la pleine lune. C’est à la « lluna vella » qu’il faut les prendre. Il en est de même pour les charpentes. 

Dans notre village, ils y tenaient beaucoup à s’occuper des lunes, la « lluna nova », la « lluna vella ». Les habitants de Pi, ainsi que ceux d’autres villages, prenaient en compte la lune pour savoir si le temps serait bon ou mauvais. Ils y faisaient même très attention. 

Les barres de sapin, telles que le celles du pin étaient utilisées pour tenir le chaume sur le toit des cortals. Elles étaient moins abondantes que celles de pin, souvent les arbres étaient plus éloignés des cortals.

Régénération

Il faut mentionner que le sapin vit à l’ombre pendant 30 ans et il peut vivre jusqu’à 300 ans. 

Le sapin au soleil ne germe pas et il meurt. Le sapin, il lui faut de l’ombre, le pin, il lui faut beaucoup d’ensoleillement. Le sapin est l’ami des versants nord. Il ne se régénère pas sur les versants sud ou très peu. Tous les arbres sont pourvus de par leur constitution de graines. 

Arrivées à maturité, les graines ont une forme en hélice qui leurs permet de monter très haut et de se poser très loin. Je ferai voir, ce que donne la nature à ces graines.

GENEVRIER – Ginebre, Juniperus communis

Famille des CUPRESSACEAE ; sempervirent

Il ne faut pas oublier le genévrier - « ginebre ». Sa taille atteint aux environs de 1 à 3 mètres à l’âge adulte.

Le genévrier aime surtout se loger sous le soleil. C’est une plante plutôt basse. Il aime à vivre sur les versants sud plutôt que sur les versants nord. Il ne monte pas très haut en altitude. En altitude sur versant sud ou versant nord, il est rampant, il ne monte pas très haut, à un mètre au maximum.

Le genévrier était un bon bois de chauffage. On s’en servait même pour faire des sabots, mais tout genévrier n’arrivait pas à une taille suffisante pour pouvoir être façonné.

Utilisation en gastronomie

Les graines de genévrier étaient choisies pour accommoder des sauces. Il était un peu utilisé de la façon dont on se sert du poivre. L’Abbé Nègre à Pi de Conflent s’en servait pour parfumer sa liqueur au miel, appelée « l’Emilia ».

Genévrier et animaux domestiques

Parfois le genévrier servait à nourrir les chèvres. Elles mangeaient beaucoup de genévrier.

Le genévrier a des feuilles persistantes. Les chèvres aiment beaucoup en manger. Il s’installe pas mal à Pi maintenant que les exploitations diminuent.

Il existe une autre espèce de genévrier qui était utilisée pour la fabrication de l’huile de cade, mais pas ici à Pi, plutôt en pays de plaine. Le genévrier vit à Pi de Conflent, mais il vit aussi bien, au bord de la mer à l’altitude presque « zéro ». On le trouve dans des garrigues. C’était là qu’il était recherché pour faire, ce qui était appelé à Pi l’oli ronyer une huile dont on se servait pour combattre la gale des moutons, des chèvres et des chiens.

AUTOCHTONES

Espèces Autochtones : originaires du lieu
SPERMATOPHYTES : plantes à semences

ANGIOSPERMES DICOTYLEDONES: plantes à semences

(Angiospermes : plantes à fleurs)

(cotylédon : feuille primordiale charnue ou foliacée qui s’insère dans la graine sur l’axe de la plantule et constitue une réserve pour le développement de celle-ci) - LAROUSSE 

ERABLE A FEUILLES D’OBIER– Blada, Acer opalus

Famille des ACERACEAE ; feuilles caduques 

On le trouve surtout sur les versants sud. Vous le trouverez vers le Camp del Marit, vers l’Estalella sur les versants sud, que ce soit vers Rata Negada, que ce soit vers le Mal Solà, que ce soit au Solà de l’Otzina ou à Saletes.

L’érable occupe très peu de place à Pi. On en trouve bien sûr des érables, mais pas en abondance à Pi de Conflent. 

Sabots en bois d’érable

La blada servait à faire des sabots. On pouvait faire des sabots en bois d’érable, mais nos ancêtres avaient à leur portée le pin, qui était plus facile à travailler. Il était plus facile de s’en procurer. Ils n’allaient pas chercher un érable, dans les secteurs où il n’y avait pas d’accès, pour s’y rendre. 

L’érable a occupé le lieu, il est très joli au mois de mars, quand il commence à faire ses fleurs. Même si l’hiver est long, il est rare qu’au mois de mars, on ne voit pas au Solà de l’Otzina sur tous ces versants sud, la fleur de l’érable, qui vous faisait supposer et vous demander si ce n’était pas du mimosa.

Le hourou ( ?) était utilisé pour les cabristells pour guides l’attelage des vaches et pour faire les anneaux en bois au bout des cordes pour porter le foin, l’annella.

Régénération

La fleur de l’érable donne une graine qui n’est pas comme celle du genévrier ou du houx. Sa graine est enveloppée dans une longue hélice qui à sa maturité est emportée par le vent qui la dégage très loin.

HOUX A FEUILLES EPINEUSES – Grèvol, Ilex aquifolium

Famille des AQUIFOLIACEAE ; sempervirent

Nous allons parler du houx, arbrisseau d’environ 3 mètres. Il était réputé à Noël pour ses fruits, pour ses graines rouges décoratives. 

Il est bien installé à Pi de Conflent, il y vit bien. Le houx est un bois très dur. A Pi, on s’en servait pour faire des manches ainsi que des bâtons. On en faisait un bâton, mais qui était très lourd. On en faisait un manche pour une hache, pour une bêche. Les manches en bois de houx n’étaient pas à la portée des enfants, cela était dû à leur poids. Pour les enfants, il leurs faut un outil au manche en bois plus léger. Le houx est plus lourd que le bouleau, par exemple. Il y a des bois qui sont très lourds, d’autres sont plus légers. Les manches des bêches et des haches en houx sont très résistants, très solides. Les ancêtres disaient « aixó és com ferro ».

Quant à ses vertus, il a donné du bon bois, mais que dire de plus sur lui. Le houx n’était pas très recherché, mais il a sa place à Pi, il s’y plaît bien. Mais, il n’était pas aussi considéré que le pin ou tant d’autres arbres.

Les chèvres aimaient beaucoup cette plante qui perdure en hiver. Le houx ne perd pas ses feuilles. Les gens s’en servaient comme pour les branches de pin, pendant l’hiver, quand tout était mort, ils allaient chercher un fagot de branches de houx pour donner aux chèvres et aux lapins. Le houx a certaines feuilles qui ne sont pas piquantes, mais à sa base, elles le sont. Le houx est alors très difficile à porter sur le dos en fagots. Ce n’est pas un fagot de houx que l’on aurait pu charger sur un âne parce qu’il n’aurait pas voulu le porter.

LIERRE GRIMPANT – Hebras, Hedera helix

Famille des ARALIACEAE ; sempervirent 

Nous allons évoquer le lierre. Le lierre rampe, parfois il remonte, c’est comme une liane. Le lierre a des fruits noirs. On voit le lierre s’installer aussi bien sur un cerisier, que sur un pommier ou bien sur un mur. Tout a droit à la vie, ne le critiquons pas.

Il est un excellent aliment, très recherché par les bovins et par les moutons. J’ai remarqué que les équins ne mangent pas le lierre. Le lierre est apprécié par tous les ruminants, mais l’âne et le cheval le boudent, ils mangent rarement cette plante, il faut qu’ils aient faim. Il a ses vertus, comme toutes les plantes, et il a sa place parmi les autres à Pi. 

AULNE GLUTINEUX – Vern, Alnus glutinosa

Famille des BETULACEAE ; feuilles caduques

Son nom catalan est le vern. C’est un arbre d’environ 25 mètres. Il s’est installé tout le long de la rivière de Campelles, tout le long de son lit, il y en a. Il aime à être le long des cours d’eau. Sa survie lui demande, sans doute, beaucoup d’eau.

Si vous montez par la vallée de Tonet, le long des parties humides, vous trouverez des lieux appelés les Vernoses du nom du vern. Que vous montiez la vallée de Cireros vous y trouverez de l’aulne, que vous remontiez la rivière de Rojà jusqu'à Saletes ; vous trouverez de l’aulne le long de tous les cours d’eau. Dans les prairies vous trouverez du vern, mais les anciens ne le laissait pas trop s’introduire dans les prés, puisqu’il ne leurs fallait pas d’ombre, sinon, ils n’auraient pas pu pas récolter le foin. Bois ou foin, il fallait choisir entre les deux. Pour avoir de bons prés, il fallait éliminer tous les arbres qui donnaient de l’ombre. A l’ombre, rares sont les graminées qui poussent bien. L’aune brûle, mais ce n’était pas un des meilleurs bois pour entretenir un âtre. 

On se servait des feuilles du vern pour donner à manger aux cochons. Sa feuille n’était pas la plus recherchée par la chèvre ou le bovin, ni par les vaches.

Aulne et teinture des laines

Les habitants de Pi se servaient de l’aulne, pris à la sève, pour faire la teinture des laines. La laine est blanche. Une fois filée, quand elle sortait de la filature, on prenait des écorces de vern, on les mettait à tremper dans de l’eau, cela donnait une teinte rougeâtre qui colorait bien la laine.

Charpentes en aulne

L’aulne coupé à la sève, écorcé et isolé de l’humidité, on en faisait des poutres. Une poutre en vern c’était du fer, c’était plus raide que le sapin et que le pin et une fois séché beaucoup plus léger que le pin et le sapin. Coupé à la sève et traité, il donnait du bois de charpente, mais si on y laissait sa peau, cela donnait « zéro » ; il était vermoulu. Il ne pouvait servir de charpente que s’il était écorcé, bien dépourvu de toute sa peau.

Maladie de l’aulne

L’aulne respectons le. Ici, il s’y plaisait. C’est bien assez de dur, qu’il n’ait pas pu résister à la maladie. L’aulne a eu une maladie, toujours est-il que le vern meurt. En l’an 2002 il est décimé à 95 %. Il a séché sur place. Il pourrit et meurt. Actuellement sur mes parcours, on voit très peu de tiges qui ressurgissent en semis naturel. J’ai appris que cette maladie n’est pas comme l’armillaire du pin. Ce serait un genre d’obstruction des canaux qui conduiraient la sève. Je ne suis par qualifié pour faire un long récit sur cette maladie qui a détruit l’aulne. Encore aujourd’hui beaucoup de forestiers ne savent pas exactement d’où est venu la vrai cause de ce mal. Le vern de nos jours est en train de mourir. A Pi il est atteint d’une maladie qui a décimé tous les arbres adultes.

BOULEAU VERRUQUEUX – Beç, Betula pendula

Famille des BETULACEAE, feuilles caduques 

Le bouleau, lui, si la vache est sacrée en Inde, le bouleau à Pi de Conflent était préféré à tous les autres. 

Le bouleau atteint environ 15 à 20 mètres de hauteur à maturité.

Bouleau et élevage

Le bouleau donnait des branches au mois de septembre dont les habitants de Pi faisaient des fagots. Les feuilles de bouleau économisaient beaucoup de foin. On les récoltait en fagots, on les faisait sécher, puis on les rentrait pour l’hiver. On nourrissait ainsi les chèvres, lapins, chevreaux et agneaux. Par contre, pour donner à manger des fagots de bouleau pour cinq ou six vaches, il en fallait beaucoup - ce qui se faisait moins. 

Le bouleau s’est installé assez rapidement à Pi de Conflent. L’homme en a été très friand pour sa consommation. Et vu le surnombre de bêtes dans les élevages, soit en bovins soit en caprins, qui le broutaient à sa naissance, il ne pouvait pas survivre facilement à cette pression de l’élevage.

Les éleveurs se servaient du bouleau pour en faire des colliers pour attacher les vaches aux râteliers fixés dans les étables. Ils s’en servaient aussi pour faire des colliers pour y placer les cloches de bois. Si un jour quelqu’un veut venir chez moi, je ferais voir un collier qui a été fait en bois de bouleau par un oncle, un frère à mon père, décédé le 18 février 1915 dans les Vosges. J’ai toujours gardé ce collier de vache en bois de bouleau, en souvenir. 

Les anciens se servaient de scions de bouleau pour fabriquer la monture des gorbelles. 

Il faut donner quelques précisions sur le bouleau. Tout outillage pour labourer était fait en bois de frêne ou en bois de bouleau. Le joug était fait uniquement avec du bouleau, car le bouleau est un bois, qui ne se fend pas. Il se fend très rarement et comme le joug devait supporter plusieurs encastrement dans le bois, plusieurs trous pour les carcanys et pour le mijà, il fallait qu’ils choisissent un bois qui soit résistant, qui ne se fende pas.

Le frêne n’était pas aussi bon pour traîner les charrues tirées par les vaches, que ne l’était le bouleau. Le bouleau, de plus, avait une vertu que le frêne n’avait pas, pour faire un dental (sep : pièce de la charrue glissant sur le fond de la raie pendant le labour). Une charrue avec un dental de bouleau détruisait les chardons, du fait qu’il n’était jamais lisse, toujours rugueux ; le bois avec l’usure s’effilochait et au passage blessait les plans. Ils en mouraient. Les chardons bénis à Pi était appelé calcides. Le chardon était une plante qui s’installait très bien sur les terrasses et même dans les champs, comme les Colomines où alors, il était difficile de travailler la terre, avec cette plante piquante. Un dental en frêne étant très poli, il n’avait pas la vertu d’un dental de bouleau pour les détruire.

Les liens en bouleau

Le bouleau était facile à utiliser pour en faire des lianes pour lier les fagots de bois. On appelait ces liens les lligueres. Un lien servait de corde, de ficelle. Si l’on n’avait pas de corde pour lier le foin, si le foin était trop sec, on prenait une petite tige de bouleau d’une année, cela faisait comme une corde.

Avec le bouleau on faisait les anneaux en bois pour équiper les cordes qui servaient à porter les fagots de foin.

Bouleau et four à pain

Tous les gens n’avaient pas à leur portée du bouleau pour chauffer le four à pain. Le bouleau, une fois débarrassé de ses feuilles, faisait un joli bois de chauffage pour allumer le feu dans les âtres. A l’époque il fallait se chauffer avec la cheminée. Le bouleau, comme la vache en Inde est sacrée, le bouleau à Pi était sacré pour chauffer le four à pain. Ils ne savaient à Pi chauffer le four à pain sans bouleau. Les gens de Pi de Conflent mettaient toujours en réserve du bois de bouleau. Si vous brûlez le tronc du bouleau, l’écorce de bouleau brûle tout de suite. Même si vous coupez un tronc de bouleau, d’un mètre, pour le chauffage et que vous le mettiez au feu, fendu ou entier, l’écorce brûle. Néanmoins, le bouleau pour bien brûler était utilisé en ascles que l’on fendait avec le mall. 

Vous pourriez faire une expérience, le bouleau brûle comme s’il était recouvert de pétrole, le bouleau brûle sans dégager de fumée, ce qui faisait un atout pour le four. Le four était toujours très propre au moment où il était chaud, prêt pour y enfourner le pain. 

Avantages du bouleau

Le bouleau dégage très peu de fumée, il donne beaucoup de chaleur, et lorsqu’il brûle, il dégage une belle flamme. Il était préféré à tout autre bois. Dans l’âtre, le bouleau donnait une braise très vive tout en dégageant une flamme, une flamme dont on aurait pu s’éclairer. De même que les posells en pin, on aurait pu s’en servir pour éclairer. 

Le bouleau a un autre avantage c’est qu’il chauffe beaucoup et qu’il ne dégage que très peu de fumée, ce qui est remarquable. Si vous mettez au feu du bouleau, vous remarquerez que l’écorce brûle comme de l’essence, le bois reste nu. Car tant qu’il en reste, elle brûle jusqu’au bout. Le bois brûle lentement mais l’écorce brûle telle la résine de pin.

Tabatières et récipients en bois de bouleau

Le bouleau dont l’écorce était prise à la sève servait à la fabrication de tabatières. On enlevait l’écorce, et avec cette écorce, on faisait une tabatière pour y mettre le tabac - ou y ranger tant d’autres choses.

Le bouleau est quand même très fragile. Il ne faut pas le faire mourir. Si vous lui enlevez son écorce, tout autour du tronc, pendant le mois de mai en sève montante, il peut mourir. Il ne faut pas trop écorcer un bouleau, ni lui enlever toute son écorce. C’est ainsi, aussi, pour tant d’autres arbres. 

Le bouleau est le plus fragile. Sachez que le bouleau, si on lui enlève son écorce tout autour, il résiste quelque temps, mais le bouleau va sécher.

Pour faire une tabatière, il ne fallait pas laisser sécher l’écorce du bouleau, il fallait la traiter tout de suite bien fraîche, autrement elle rompait, elle devenait cassante. Une fois travaillée l’écorce de bouleau donnait de très belles boites. 

Ils en faisaient aussi de petits verres pour boire, ils assemblaient l’écorce du bouleau et ils y puisaient de l’eau dans les sources.

Balais en bois de bouleau

Le bouleau a été très recherché pour faire des balais, on appelait ceux-ci les baleigs. Les balais se faisaient en bois de bouleau. Avec deux ou trois tiges de bouleau ou de saule ajustés, ils faisaient des engrenes. Grâce à cet assemblage de tiges en baleigs ils balayaient les rues, les gens s’en servaient pour écarter la neige dans le village. Les « scions » utilisés étaient parfois des pousses de deux ans.

Les barres des toits de chaume

Le bouleau était recherché pour faire les barres des toits de chaume. Mais il ne résistait que deux ou trois ans au plus. Il pourrit très vite, plus vite que le pin ou le sapin. Les estaques (attaches) pour tenir les barres étaient en grande partie faites en bois de bouleau.

Régénération

Le bouleau sitôt que l’élevage et la culture ont diminué, sitôt que l’homme s’est retiré, dès qu’il y a eu abandon des terrasses et des prés, il s’y est installé. Le bouleau se reproduit grâce à un chaton. Le bouleau étant porteur d’un grand nombre de chatons, et chaque chaton étant porteur d’un grand nombre de graines ; au balancement, il s’est très bien ensemencé. Il n’a pas eu de problèmes pour s’ensemencer par lui-même. Le bouleau c’est lui qui s’installe en premier presque partout. Avec la diminution des activités humaines et de l’élevage, sitôt que cette pression a diminué, le bouleau s’est installé avec une rapidité incroyable. Actuellement, il n’y a plus la même quantité de troupeaux. A l’époque, les animaux ne laissaient pas pousser un seul bouleau. Tant qu’il y a eu des ovins et des caprins en surnombre, le bouleau lui ne pouvait résister au passage de tous ces animaux. On dit actuellement, que le séneçon s’installe, mais je vous prie de croire que le bouleau, l’année même où les prairies et les terrasses ont été abandonnées, lorsque la culture du seigle a diminué ainsi que l’élevage, le bouleau a trouvé un point de départ dans les petites égratignures du sol qui restaient. Le bouleau s’est ensemencé très vite dans les parties érodées, suite à l’inondation de 1940, vous pourrez le voir au Camp de Miqueló et à la Baga à Rojà.

Le bouleau a donné, a aidé la nature qui est quand même bien faite, car, le bouleau favorise la naissance des sapins. Le sapin sous l’ombre du bouleau s’installe avec rapidité, puisque le sapin, il lui faut de l’ombre.

Le sapin bénéficie de la présence du bouleau au printemps tant qu’il n’a pas de feuilles, il permet à la graine du sapin de germer. La graine de sapin et celle du bouleau vont de pair. Ils s’ensemencent très vite puisque au printemps le bouleau donne toute la lumière nécessaire pour permettre à la graine de sapin de germer. Quand son couvert arrive, quand ses feuilles se développent, elles forment comme une couverture.

Puisqu’il faut de l’ombre au sapin, le bouleau lui donne une couverture, ce qui est pour lui, idéal. Le bouleau est l’ami du sapin, il l’aide à prendre naissance et le protège durant trente ans avec son ombre. Mais le sapin est égoïste. 

Il domine le bouleau et le fait disparaître en grande partie. Il arrive que le sapin par sa rigidité et sa croissance arrive à passer sous les branchages du bouleau et il détruit alors le bouleau sur certaines parties et parfois jusqu’à 80%.

Le bouleau s’est installé en premier sur les parties où la culture était importante ainsi que sur les terrasses, soit à Mata Verd, soit à Cobertorat, soit à Palfic soit au Clot d’en Vila soit au Cortal d’en Bosc, mais il n’a pas pu remonter plus haut. Plus haut ce qui a colonisé les terres, après la diminution de l’élevage, que ce soit sur versant sud ou sur versant nord, il n’y a pas à chercher, c’est le pin à crochets. Il a dominé toutes les parties hautes à partir de la côte 1700, là où le bouleau ne résiste pas, lui le pin a pris sa place partout.

Le bouleau ne s’installe pas comme le frêne. Il s’installe partout. Le bouleau était le bois béni à Pi de Conflent, le bois préféré, il dégageait une flamme que ni le frêne ni le châtaignier, ne produisaient. Dans les âtres, dans les cheminées, il brûlait partout. Le bouleau à Pi était béni par tout le monde, tous pensaient au bouleau. C’est pour toutes ces raisons qu’ils appelaient le bouleau la plante sainte à Pi de Conflent.

SUREAU NOIR- Sabuc, Sambucus nigra

Famille des CAPRIFOLIACEAE ; feuilles caduques 

Le sureau est un arbrisseau d’environ 1 à 3 mètres. On en trouve surtout dans les jaces, que vous alliez à la Jaça del Pas de Rojà, à la Jaça des Orriets, que vous alliez à la Jaça de les Anyelles, dans toutes les jaces qui avaient servi à parquer les vaches l’été pendant la nuit, il y avait du sureau. On en trouve aussi dans certains prés. Il s’est installé à Pi de Conflent dans les meilleures terres, dans les meilleurs jardins. Il forme une touffe, qui, quand il est en fleurs est magnifique avec ces fleurs blanches. Ses graines noires sont groupées en grappes. 

Les didals

Le sureau, son bois son cœur est très large et naturellement évidé en son centre. Faute de roseau à Pi de Conflent, on se servait du bois de sureau pour se protéger les doigts du tranchant de la faucille, lors de la moisson du seigle. Ils étaient appelés en catalan didals. Il fallait bien protéger quatre doigts, l’index, le majeur et les autres doigts, mais pas le pouce. Le pouce, il fallait qu’il reste libre, mais les quatre autres doigts, il fallait qu’ils soient pourvus des didals. Le bois de sureau permet de bien y enfoncer les doigts, une fois, qu’il a été coupé et façonné.

Sureau et santé

Sa fleur est formée de grappes blanches réputées contre la toux. Il y avait un docteur à Vernet-les-Bains, qui venait à Cireros tous les ans pour se procurer la fleur de sureau pour se soigner.

Vers la fin de l’été, le sureau donne des fruits noirs en grappes, qui soit disant, sont aussi réputés pour faire de la confiture. Mais, je n’ai jamais vu chez moi faire de la confiture avec les fruits du sureau.

Dit-on

Le sureau, nos grands mères disaient qu’il ne fallait pas le brûler, parce que si l’on brûlait le sureau, on ferait perdre le lait aux chèvres. Allez savoir, moi je n’en ai jamais fait l’expérience et je n’y crois pas trop non plus. Mais toujours est-il, que ma grand mère n’aurait jamais brûlé dans l’âtre du bois de sureau, soit disant que les chèvres perdraient leur lait, allez savoir… Maintenant, il faudrait que Mr Martzolf retienne quand même ces conseils.

Fleurs de la Festa d’en Sant Joan

Le sureau tout comme le noyer fait partie du bouquet de Sant Joan. Rares sont les années où à la Saint-Jean le sureau n’est pas en fleur. Les fleurs de sureau à Pi de Conflent étaient récoltées traditionnellement pour composer le bouquet de la Saint-Jean.

Les branches avec feuilles et fleurs sont appelés la bona aventura. Le bouquet de la Saint Jean qu’il fallait cueillir le 24 juin à l’aube et pendre à la fenêtre des habitations.

VIORNE LANTANE – Cantellatge, Viburnum lantana

Famille des CAPRIFOLIACEAE ; feuilles caduques 

Le Cantellatge est un arbre qu’il ne faut pas oublier ; vous en trouverez au Solà de l’Otzina. C’est là où il y en a le plus. C’est une partie ensoleillée avec un sol très profond.

Il forme plusieurs tiges pareilles à celles du noisetier. Ses fleurs forment des grappes blanches. Mais, il ne monte peut être pas si haut que le noisetier. Le Cantellatge on ne le retrouve pas partout. Au printemps, il se pare de belles fleurs blanches.

Les bâtons de Cantellatge

 Il donne des bâtons d’une bonne valeur pour la marche, très flexibles et très solides, el bastò del Cantellatge. Ce fameux bâton de Cantellatge était pourvu d’un petit aiguillon placé au bout qui s’appelait el guló. Ce fameux bâton en Cantellatge était l’outil que les maquignons et tous les éleveurs se faisaient un plaisir de porter pour se rendre aux foires afin d’accompagner les animaux. Au champ de foire, ils s’en servaient pour les mettre en camion et pour les faire circuler. Parce qu’avant, le bétail qui était acheté sur les champs de foire, était acheminé de Pi de Conflent à Villefranche de Conflent. Bien souvent, il était embarqué dans le train vers des destinations lointaines.

CISTE A FEUILLES DE LAURIER – Argentís, Cistus laurifolius

Famille des CISTACEAE ; feuilles caduques 

Le ciste s’est installé sur les parties basses de Pi. Le ciste est un arbrisseau. Le berceau du ciste se trouve à la Gavatxona puis on le retrouve de l’autre côté à la Solana. Son nom en français est le ciste à feuilles de laurier et nos ancêtres à Pi l’appelaient argentis. A la Gavatxona se trouve un lieu toujours appelé Solà de l’Argentinus.

Quant à la feuille du ciste, les bovins en mange mais c’est rare, les chèvres en mangent beaucoup. Il a une feuille persistante. Les habitants de Pi se servaient beaucoup du bois de ciste pour faire cuire les grillades. Il s’en servaient aussi pour se chauffer.

Le ciste à feuilles de laurier et les fours à chaux

 A l’époque pour chauffer les fours à chaux, les gens s’approvisionnaient en ciste à la Gavatxona, là où il pousse naturellement. Les fours étaient sur place à la Gavatxona. Le ciste donne beaucoup de braises. Les grands pères disaient l’utiliser en quantité. Ils appelaient ce procédé pour faire cuire la chaux « astonis » ( ?). Ils disaient du ciste :

 « emb jo de rocs, el feras venir calç ; mes jo te fare anar descalç ...».

« avec moi, des cailloux, tu les feras devenir de la chaux. Mais moi « l’astoni » ( ?), mais moi pour me porter pour chauffer le four, je t’userai tous les souliers, tu marcheras pieds nus. »

Le ciste donne un bon bois de chauffe, très important. Mais les gens disaient, qu’ils usaient beaucoup leurs chaussures en ramassant le ciste qui se trouvait dans les roches calcaires. Il fallait beaucoup de bois pour chauffer le four afin de cuire le marbre. L’argentis était sur place, pas loin du four. Mais à l’époque des fours le sol restait nu dépourvu de ces plants.

COUDRIER NOISETIER - Avellaner, Corylus avellana

Famille des CORYLACEAE ; feuilles caduques

Il s’installe partout jusqu'à la côte 1700. La noisette, peut-être qu’elle est plus petite que la noix, mais elle ensemence beaucoup plus loin. Le noisetier est un arbre qui atteint les 4 à 5 mètres.

Le noisetier est formé de tiges assemblées qui donnent dix ou vingt jeunes pousses de dix centimètres maximum de diamètre. Ces jeunes pousses sont appelées parfois à Pi des «scions ». C’est un bois de chauffage très réputé à Pi de Conflent.

Ces feuilles sont très appréciées par bovins, ovins, caprins. Il se reproduit par chatons. Durant l’hiver, il est très apprécié par les chèvres. Les noisetiers fleurissent en février, et le pollen, quand l’ensemble des tiges sont agitées, provoque un brouillard dans les vallées.

Le noisetier dès l’abandon des terres à Pi s’est installé très vite et a dominé depuis un bon nombre d’années sur certains lieux. Les ancêtres déjà lui faisaient la guerre mais c’est lui qui a gagné le combat sur l’homme. 

Les jeunes pousses de noisetier

Les « scions » de noisetier servent de piquets, de tuteurs pour les tomates, les haricots et bien d’autres légumes. Je dois préciser que quand je dis « scion », c’est la jeune pousse du noisetier dont je parle. Elle monte à la verticale, est très mince, de la taille d’un petit doigt. Chaque noisetier porte vingt ou vingt-cinq tiges, cela dépend - mais la plupart. C’est ce que j’appelle les « scions » de noisetier. Disons qu’en un an, ils font des pousses d’un mètre de haut, mais si vous les laissez, en deux ou trois ans, ils atteignent trois mètres. Ce qui est remarquable, c’est que le noisetier si vous le coupez - plus vous le couperez, plus il prend de l’élan, plus il monte haut, et plus il envahit. C’est bien ce qui est arrivé, le noisetier a dominé l’homme.

Les scions permettaient la fabrication de bridules pour faire gorbelles, cistells, desques qui servaient à transporter de la terre, des cailloux ou du fumier, mais aussi la descarguardenas ( ?). Les noisetiers de l’Esquerrà ont donné les meilleurs bridules pour cistells, desques et gorbelles. Les « scions » de noisetiers servaient à construire les claies cledes pour y parquer les moutons sur les terrains pendant la nuit. C’est les propriétaires de l’Esquerrà « Gurbills - les Giralt » qui à Pi de Conflent étaient les meilleurs artisans pour travailler les bridules puisque les noisetiers étaient installés dans leur propriété. Ils faisaient les cistells, les desques gorbelles et les gorbelles.

Vannerie en noisetier

A une époque, le noisetier était rare. Les vanniers du village voisin de Castell, pour leur travail, s’installaient dans la propriété de l’Esquerrà, d’où le nom donné à la Cova dels Castellars.

Le noisetier avait je ne sais pourquoi, commencé à s’installer à l’Esquerrà, ils avaient dû aller là-haut pour se procurer ce bois, pour confectionner des outils tels que ces gorbelles. Ils prétendaient qu’à l’Esquerrà, c’était là, où se trouvaient les meilleurs noisetiers. C’était les plus souples pour enlever les bridules du noisetier. C’était à l’Esquerrà que l’on trouvait les meilleurs bois pour faire les meilleurs paniers. Si les gens de Castell avaient choisi de séjourner là-haut, avec l’autorisation d’y couper les noisetiers par les propriétaires, c’est parce que c’était un bois plus facile à travailler que dans les autres endroits. Peut-être était-ce dû à l’ensoleillement, peut-être le terrain, c’était le bois qui avait été choisi parmi les autres. A l’époque de l’Esquerrà, le noisetier n’était pas encore partout. Croyez que le terroir joue un rôle pour les produits. Selon les contrées la qualité du vin, du foin, des légumes, des plants forestiers est différente.

Les cledes (claies)

Les moutons étaient alors parqués en l’andà. Il faut que je précise que pour faire les claies, les trois barres porteuses des bastòs, il fallait du bouleau. Les barres étaient troués afin de passer les « sillons » de noisetier, les bastòs. Si l’on prenait du frêne, quand le « sillon » y rentrait quelque peu en force, il se fendait. Tandis que le bouleau est un bois qui ne fend pas. La barre porteuse était trouée sur une longueur de quatre ou cinq mètres mais pas plus, mais quand même, il fallait les porter à dos d’homme. Elles étaient lourdes une fois fabriquées. Ils enlevaient la peau du bois, ils l’écorçaient. C’est de cette façon qu’ils faisaient les cledes (claies), pour parquer les moutons dans les terrasses. Le tout était ajusté par une corde et un piquet en bois, el pal d’andà ( ?). Une fois qu’ils ont trouvé ce moyen de parquer les animaux, quand l’homme a pu se servir des claies en bois, ils ont pu laisser les bêtes sur les terrasses la nuit sans avoir besoin d’y dormir. Tandis qu’avec un treillage seulement fait en corde, les brebis qui étaient pourvu de cornes s’entortillaient à l’andà et bien souvent s’étranglaient. Quand elles étaient entortillées dans la corde, elles entraînaient tout. C’était un travail la nuit pour entretenir les bêtes, puisqu’elles s’échappaient toujours des endroits où elles étaient parquées. 

Quand a été inventée soit à Pi de Conflent, soit à Mentet les fameuses cledes cela a été un soulagement pour les bergers. Ils n’avaient plus besoin de passer la nuit avec les troupeaux parce que passer une nuit, certes, mais ce n’était pas qu’une nuit, c’était durant les trois mois d’été qu’il fallait qu’ils couchent dehors, à la belle étoile, avec les troupeaux. Une fois que les cledes ont été inventées cela les a beaucoup soulagés.

Le noisetier ami des sourciers

Le bois de noisetier est l’ami du sourcier, c’est le meilleur bois pour détecter les sources en profondeur dans la terre. 

Quant à la baguette, je ne sais pas pourquoi, pour les sourciers, le noisetier a un don, une vertu. Pour moi-même, que je prenne du noisetier, du pommier ou du frêne ou ce que vous voudrez, quand on est sur l’endroit où il y a la source, la baguette trouve. Il n’y a pas à chercher, elle indique l’eau. C’est grâce à cela que j’arrive à détecter le passage de l’eau avec la baguette, drôle de procédé. Puisque je n’arrive pas moi-même à comprendre, comment ce fait-il qu’en marchant la baguette bouge, quand vous rencontrez un filet d’eau. La baguette ne bouge pas dans mes mains, mais sitôt qu’on est sur un petit filet d’eau, la baguette bouge et dès que vous vous en écartez, elle indique là où elle se trouve.

Récolte des noisettes

Pour la récolte des noisettes, bien sûr, il y avait parfois un arbre sélectionné. Dans le jardin il y avait souvent un noisetier greffé, qui donnait des noisettes un peu plus grosses, ils l’appelaient « un avellaner de lley ( ?) ». Mais, je vous prie de croire, que quand vous alliez à l’Esquerrà, quand j’étais tout jeune ou au Solà de l’Otzina, où déjà le noisetier était bien implanté, on récoltait des noisettes à volonté et très parfumées, plus parfumées que celles qui étaient sélectionnées pour leur taille. 

Le noisetier sauvage s’installe tout seul. Ses fruits ne sont pas si souvent véreux puisque le noisetier à grandes noisettes, il faut le traiter, il supporte peu, il est très sensible. S’il n’est pas né au pays, si vous avez un noisetier implanté dans le jardin, il vous faut le traiter contre les vers des fruits. Tandis que le noisetier qui est à l’Esquerrà ou au Solà de l’Otzina c’est un noisetier sauvage, ces noisettes sont saines et elles sont très recherchées - actuellement en 2001 par les sangliers ! Les sangliers ne vous en faites pas, quand elles tombent, ils savent les fouiller, même dans les feuilles mortes et c’est ce qui attirent les sangliers dans ces endroits ; ce qui les obligent à labourer, à tant et tant labourer.

A l’époque, il y avait des familles entières qui allaient à l’Esquerrà ramasser un décalitre ou un double décalitre de noisettes, une mesure.

Erosion des sols

A une certaine époque, il n’y avait pas beaucoup de noisetiers, ni de bouleaux, ni de frênes, ni de noyers, quand il y avait tant d’animaux qui étaient parqués dans les terrasses. Si l’on avait des photos des époques 1800 et si l’on comparaît à aujourd’hui, la nature a aujourd’hui un tout autre aspect. Ces sols étaient plus fragiles à l’érosion, du fait qu’il n’y avait rien qui retenait. L’homme a eu la bonne idée, de construire des murs pour retenir la terre des terrasses, pour contrer l’érosion.

Je me rappelle qu’aux années 1900-1924 et en 1940, quand vous alliez à Barnet Joan - partout d’ailleurs où vous passiez, les pluies de 1940 avaient fait de gros dégâts sur les ribas et sur pas mal d’endroits. Puisque la nature était dépourvue des arbres, il n’y avait pas l’enracinement qui retenait les terres. Il s’est fait des esllavissades comme on les appelait. Combien de ribas, de terrasses sont alors partis soit au Barnet Joan, soit au Clot d’en Vila soit à Balaguer. Partout la terre et même ici à Pi, même les murs ne tenaient pas comme maintenant. Plus d’enracinement tient les murs, tandis qu’avant, ils tombaient. Quand un mur de soutènement tombait, on appelait cela les embolades. Maintenant il n’en tombe que par hasard tous les ans. Avant, il n’était pas rare, qu’il ne faille pas refaire les murs de soutènement, au moins vingt murs tous les ans, que ce soit d’un côté ou de l’autre. 

Les murs ne tenaient pas parce que la terre poussait toujours, il n’y avait pas d’enracinement en amont pour la retenir lors de la fonte des neiges ou par fortes pluies.

Régénération

Quand le travail de l’homme a diminué, à l’abandon des terres, les quelques noisetiers qui restaient, ceux qui voulaient les combattre, ils n’ont pas pu. C’est le noisetier, comme le châtaignier et tant d’autres plantes qui ont dominé l’homme - non pas l’homme mais la plante. C’est ce qui arrive encore actuellement, le noisetier, le frêne, l’églantier, avec le peu de main d’œuvre qui reste, prospèrent, parce qu’il ne faut pas croire que ça sera la vache, ni le cheval, ni l’âne qui vont entretenir les lieux. Il n’y a rien à faire, la plante surpasse le bétail. C’est la main de l’homme qui entretient, prévient, et le travail des terrasses est lié aux besoins. 

GENET - Ginesta

Famille des FABACEAE
Genêt à balais


Ginesta d’escombres

Cytisus scoparius
Genêt purgatif


Bàlec



Cytisus oromediterraneus

Genêt sagitté


 Llitjol



Genista sagittalis
La ginesta est son nom en catalan, il est appelé genêt en français. C’est un arbrisseau.

Il y a principalement à Pi de Conflent le genêt purgatif bàlec, le genêt à balais ginesta d’escombes. Le ginesta bourda ( ?) à Pi atteint 2 mètres de haut. Le genêt sagitté est plus court. Il est appelé à Pi llitjol, il fait 0,50 mètre de haut.

Le genêt n’était pas une plante si nuisible que cela, car sur les pâturages en versant Sud nos ancêtres prétendaient qu’ils conservaient les plantes. Les graminées qui étaient autour du genêt étaient protégées, grâce à son ombre, de la sécheresse. Ils ne le détruisaient pas partout. Ils en conservaient, ils disaient que le genêt était utile. Les ancêtres prétendaient que le genêt protégeait les sols de l’érosion.

Genêt et élevage

Je dois vous dire que le genêt pris à la fleur, nourrissait beaucoup d’animaux. Quand il démarrait, tous les ovins et caprins au printemps en broutaient. La fleur de genêt, qui durait un mois, était un aliment de choix qui permettait aux animaux de donner du très bon lait.

De plus la fleur de genêt avait une vertu, les anciens s’en servaient pour éliminer les puces des maisons et des étables. Le genêt était accroché dans les étables et parfois les chèvres et les moutons les mangeaient. Les gens disaient qu’à la période des genêts, il n’y avait pas autant de puces sur les chèvres.

Le llitjol est une plante qui donne les meilleurs pâturages dans les lieux appelés deveses. Il fournissait les pâturages d’hiver pour les chèvres, les moutons ainsi que pour les lièvres et les isards. Mais, quand l’homme s’est retiré du travail de la terre, lors de la diminution des troupeaux, le genêt a pris sur certaines parties de montagne, par plaques entières. Il a colonisé toutes les graminées et l’on remarque que sur certains pâturages, il n’existe aujourd’hui que du genêt. 

Utilisation des genêts dans les maisons

La fleur du genêt était aussi mise dans les maisons pour se protéger des puces. Ils plaçaient des rameaux de genêt au bord du lit.

Le genêt était utilisé pour faire des balais. Ils n’avaient pas besoin d’acheter de balais aux marchands alentours. Les habitants de Pi faisaient aussi bien des balais pour balayer les maisons, avec du genêt purgatif, qu’avec du genêt court (genêt sagitté). Ils fabriquaient aussi des balais plus importants avec le genêt à balais d’où son nom. Il aurait été dommage, de ne pas évoquer les balais de genêt.

De plus, il y avait toujours pour allumer le feu dans les maisons un petit stock de genêt.

CHENE SESSILE – Roure, Quercus petraea

Famille des FAGACEAE ; feuilles caduques 
Le chêne sessile appelé en catalan de Pi en Conflent roure. C’est un arbre de 25 mètres, il a sa place à Pi . A Pi si un arbre, un feuillu atteint 25 mètres, c’est le maximum, en plaine ils montent plus haut. A Pi seul un sapin peut atteindre 30 à 35 mètres mais ils sont rares sur ces hauteurs. Il ne remonte pas très haut en altitude. 

A Pi, les plus beaux chênes, vous les trouverez au Solà de l’Otzina. Le Solà de l’Otzina est une partie de terrain au sol très riche et très abrité du vent du Nord et cela a permis aux chênes de s’y installer. Le chêne garde ses feuilles très tard l’automne, même sur versant sud jusqu’à Noël.

Le chêne, bois de construction 

Le chêne donnait des poutres, des poutres très solides, ainsi que des chevrons de bonne qualité. Mais son volume, sa densité en font un des bois les plus lourds. Nous pouvons dire que les poutres en chêne sont les plus résistantes. Je crois que le chêne est le bois le plus résistant. De plus il a une autre qualité ; le chêne jeune était facile à plier. On trouve au Solà de l’Otzina des chênes d’une valeur marchande très remarquable. 

Il fallait pour porter une poutre en chêne, qu’ils s’y mettent à 7 ou 8 bonhommes. Elles étaient transportées par exemple de Cireros, des Esplanes où du Solà de l’Otzina jusqu’au village de Pi. Tous les bois n’étaient pas à la portée des habitants, quand le village était plus peuplé et dépourvu de toutes ses plantes. Il fallait qu’ils se servent, de ce qu’ils avaient dans les propriétés, puisque à l’époque dans les biens propres, chacun conservait des arbres auxquels il ne touchait pas. Ils les conservaient, soit pour faire des charpentes, soit pour le bois de chauffage. On se servait du chêne pour faire poutres et charpentes, mais elles étaient très lourdes. Une fois qu’elles étaient en place, c’était éternel. A part la pluie qui détériore, bien abritées, ces charpentes pouvaient durer 500 ans et peut-être pourquoi pas 1000 ans. 

Un arbre situé autour du village, ils pouvaient le charger facilement. Mais la plupart du temps les bois sur Pi étaient très durs à extraire car ils étaient parfois très éloignés.

Rien ne pouvait être vendu à Pi de Conflent. Tous ces arbres n’étaient que pour la consommation familiale. Les bois sur Pi, même très gros, n’étaient extraits de la montagne qu’à dos d’homme ou à dos d’âne. Une poutre de chêne d’un diamètre de 50 cm sur 8 m de long, il fallait s’y mettre à huit hommes pour la porter. Tous ces bois n’avaient aucune valeur commerciale, puisqu’il fallait porter à dos d’homme, tous ces bois éloignés - à environ une heure de marche de Pi. A l’époque 1900 les bois étaient très rares à Pi, les époques changent.

Le chêne et l’élevage

Les tiges très jeunes de chêne servaient à faire des colliers pour attacher les vaches. C’était un bois très lourd. Comme pour le chêne vert, les gens ébranchaient le chêne roure en automne. Ils faisaient des fagots avec ses branchages et ses feuilles. Ces feuilles donnaient une excellente nourriture pour les chèvres et pour les moutons. Les feuilles de chêne n’étaient pas aussi fragiles que celles de frêne quand on les donnaient aux chèvres.

On trouvait beaucoup de chênes sur lesquels étaient pratiqués « presporva aspourga( ?)» ce qui signifie ébrancher. Tous les deux ans, les gens coupaient des branches pour nourrir les animaux l’hiver.

De plus, une fois que le bétail avait mangé les feuilles, la branche restait, c’était du bois de chauffage qui servait à commencer à allumer le feu.

Les fruits du chêne sont des glands. Les glands sont très appréciés, comme nourriture, par les cochons. Dans la nature, les glands sont très recherchés par les chèvres et les moutons, mais aussi, par les sangliers. Les chênes roure donnaient le plus grand nombre de glands à Pi. Le chêne vert alzina donne bien des glands, mais comme il n’y en avait pas un grand nombre à Pi, il n’y en avait que peu.

Avec le chêne, on fabriquait aussi des colliers pour les vaches, mais il était très dur à travailler.

Le chêne bois de chauffage

Le chêne, il fallait deux ans de séchage pour qu’il brûle bien dans les cheminées. 

Le chêne brûle sans faire beaucoup de flammes, mais c’est un bois qui chauffe beaucoup, qui donne une braise très vive. En brûlant, il ne fait pas une flamme comme celle du bouleau ou du frêne. Il n’était pas aussi apprécié que le bouleau comme bois de chauffage, ni pour chauffer les fours.

Il y avait bon nombre de chêne roure à Pi de Conflent. Ils étaient respectés, mis de côté. Les gens les laissaient vieillir pour avoir une ressource en bois, une réserve de bois sûre. Au moins, ils savaient qu’il y avait un arbre, au cas où ils en seraient dépourvus. Chez moi à Sotelles, il y a un chêne, qui peut-être maintenant, serait mort. Il fait presque un mètre de diamètre. Je l’avais vu toute ma vie, soit disant qu’il serait en train de mourir.

Le chêne étant donné qu’il a une densité très lourde, ses cernes sont très serrés. Il brûle plus lentement que l’aulne et que le peuplier, qui sont des bois très légers. Quand le chêne pousse, il fait des cernes beaucoup plus serrés. Il se développe très peu en un an. Si un peuplier fait un cerne de un centimètre en un an, le chêne ne fait que deux millimètres par an, même au début de sa croissance. Nous pouvons constater que tout bois qui pousse lentement, c’est du bois dur. Le bois qui pousse à la côte 1800 est meilleur que celui qui pousse à 1000 mètres, qui est lui-même supérieur, à celui qui pousse au bord de la mer.

Chêne et menuiserie

A une époque, les bois de chêne étaient travaillé par les menuisiers au village même. Un arbre coupé devenait une table ou un autre meuble, modelé sur place au village. Les menuisiers pour faire les meubles utilisaient des bois qui arrivaient d’ailleurs, ni de Prades, ni de Perpignan comme de nos jours.

Le chêne était un des bois les plus recherché. Un meuble en chêne avait une valeur marchande beaucoup plus élevée qu’un meuble en hêtre ou en pin. Le chêne est un bois très dur et très résistant. C’est un bois très lourd, dont la densité est parmi les plus hautes.

Les meubles les plus courants faits en chêne étaient les lits, les armoires, les tables et les chaises. Un mobilier en chêne était beaucoup plus cher, qu’un mobilier en pin. Tout le monde ne pouvait pas se payer des meubles en chêne. Un cercueil en bois de chêne se vend beaucoup plus cher, qu’un cercueil en bois de pin. Mais les meilleurs cercueils, les cercueils les plus chers, c’était ceux en bois de cèdre. Voilà ce que j’ai entendu dire, par beaucoup de menuisiers.

On trouve de jolis chênes au Solà de l’Otzina. On trouvait des chênes un peu partout, mais, ils ne permettaient pas d’obtenir une ressource qui puisse être tirée de la vente de bois, ni même de la fabrication des meubles, parce qu’ils étaient trop éloignés. S’ils faisaient faire un meuble par un menuisier, c’était tout simplement avec un arbre qui était près du village afin de pouvoir le porter et le scier.

Le chêne a été de tous temps recherché pour la fabrication des fûts. Si vous passez à Thuir vous verrez que les « cuves les plus grandes du monde » ont été construites en bois de chêne, mais ces chênes ne sont pas sortis de notre région. Il a fallut aller les chercher dans l’Est de la France pour pouvoir les construire. Elles se trouvent à Thuir et contiennent la boisson appelée « Byrrh ».

Rares étaient les manches d’outils faits en chêne, parce qu’ils étaient très lourds - dû à la densité du bois.

Pour bois de chauffage, le chêne n’est bon à utiliser qu’au bout d’un an, et même de deux ans, afin qu’il brûle bien.

HETRE COMMUN – Faig, Fagus sylvatica

Famille des FAGACEAE ; feuilles caduques 

Le hêtre est appelé Faig en catalan, à maturité il fait environ 20 mètres. Son berceau se tient à la côte 1600-1700. Il ne s’est pas introduit très près du village. Est-ce dû à l’homme qui l’utilisait pour le bois, il s’est tenu dans une ceinture qui ne descend pas plus bas que la côte 1500. Le hêtre vit à l’ombre. Il s’est installé au milieu des sapins sur les versants nord et même parfois sur les versants sud. Le hêtre aime avoir un sol profond, puisque sa racine y rentre en pivot. Sur les versants nord le hêtre a occupé beaucoup de place. Il démarre par une jeune tige et pousse sous l’ombre des sapins. Le hêtre arrive lors de sa croissance à passer dans les noisetiers et à les dominer. Le hêtre arrive à dominer le bouleau.

En allant vers le Pas de Rojà sur le chemin, un peu après Mitxeu, on trouve une source et un roc. Sur ce bloc de roche, un hêtre poussait, d’où le nom du lieu-dit et de sa source Font del Roc del Faig. 

Utilisation du hêtre

Le hêtre donne des troncs de 50 à 60 centimètres de diamètre. Certains étaient traités en planches pour en faire des meubles. Le hêtre donne un bois très dur. Les planches ne pouvaient être utilisées qu’après un séchage de trois ou quatre ans. Le bois de hêtre se rétracte en séchant, utilisé vert il y aurait eu des vides entre les jointures des meubles. Le hêtre ne pouvait être travaillé pour la fabrication des meubles, qu’après un long séchage et encore bien souvent apparaissaient de petites fissures. Le hêtre servait à faire des armoires et des buffets. C’était des meubles lourds, le hêtre est un bois dont la densité est importante, il n’est pas léger comme le sapin. C’était des meubles très solides. 

On se servait aussi du hêtre pour faire des écuelles. Les écuelles n’étaient pas toutes en pin, elles étaient aussi fabriquées en hêtre - puisque le hêtre ne se fend pas. Elles étaient plus lourdes en hêtre que celles faites de bois de pin. 

On se utilisait du hêtre pour en faire des planches, sur lesquelles on découpait la viande lors de la « matança » du porc. Il fallait découper les viandes en petits morceaux pour faire la saucisse et le boudin. Même les bouchers utilisaient un tronc en hêtre. Tout ce dont ils se servaient pour découper la viande était fait en bois de hêtre. Ils préféraient les troncs de hêtre « els talladous ( ?) » plutôt que ceux en bois de platane. Pour les bouchers, il fallait un tronc de hêtre de un mètre de diamètre.

Barres pour maintenir le chaume

A la Descàrrega et à l’Esquerrà, on se servait du hêtre pour en faire des barres pour tenir le chaume sur le toit des cortals.

CHENE VERT - Alzina, Quercus ilex

Famille des FAGACEAE ; sempervirent 

Le chêne vert est un petit arbre d’environ 5 mètres. A Pi, il se trouve plutôt sur les versants Sud, où on le retrouve à la Gavatxona, à la Falguerosa , à la Solana. Il est bien installé à Pi. Le chêne vert son nom à Pi de Conflent, c’est l’alzine. C’est un bois très dur, il n’y en a pas beaucoup à Pi. Ce n’est que dans les parties les plus basses et les plus chaudes, qu’on le trouve. Le chêne vert à Pi s’étend jusqu’à 1000 mètres d’altitude au maximum. Le chêne vert est un arbre méditerranéen de plaine, on le trouve à Pi, mais il ne couvre pas les sols comme en plaine. Nous pouvons dire du chêne vert à Pi qu’il est arrivé naturellement et non qu’il ait été introduit par la main de l’homme.

Le chêne liège ne vit pas à Pi située trop en altitude. Le chêne liège vit bien à la côte 200 et 300 mètres.

Utilisations du chêne vert à Pi de Conflent

Nous pouvons dire que le bois de chêne vert est un des meilleurs bois pour le chauffage. Mais il n’a pas été utilisé à Pi, comme il est fait en plaine où il y donne d’excellents résultats pour la fabrication du charbon de bois.

Le chêne vert était aussi recherché par les gens, pendant l’hiver, pour économiser le foin. Les personnes nourrissaient avec du chêne vert les chèvres, les lapins et quelques moutons.

Pour le reste étant un bois très lourd qui n’a pas une tige très rectiligne, très droite, le chêne vert n’a jamais été utilisé comme bois de construction à Pi, comme certains autres bois. Il ne s’est pas installé sur l’ensemble de la commune. Il n’a pas été utilisé pour faire des manches de bêche ou de pioches comme dans les villages de plaine.

FRENE COMMUN – Freixe, Fraxinus excelsior

Famille des OLEACEAE, feuilles caduques 

Le frêne est un arbre qui est très apprécié. C’est une essence bien locale. C’est peut-être un de ceux qui a été le plus protégé. On réservait toujours un frêne au coin du jardin, bien qu’il soit un peu gênant.

On se réservait un frêne, deux frênes, trois frênes dans un pré, mais pas trop, quand même. On les réservait parce qu’on les protégeait, sinon ils n’auraient pu survivre aux besoins de l’homme. C’est l’homme lui-même, qui dans ses parties en biens propres, se les réservait. Les anciens disaient toujours, qu’il fallait garder deux ou trois frênes dans une propriété au cas où on n’aurait un besoin urgent de bois dans une famille pour se chauffer. A Pi de Conflent, le frêne actuellement s’installe partout, même dans les jardins du village sur les versants sud comme sur versants nord jusqu'à la côte 1700, mais pas plus haut. Il a des troncs très droits et les plus âgés peuvent atteindre un mètre de diamètre.

Frêne et animaux domestiques

Le frêne a un avantage, s’ils se réservaient un frêne dans un jardin, pour si nuisible qu’il soit dû à son ombre pour les cultures, il avait un avantage. Les gens l’ébranchaient en automne au mois de septembre. Les tiges étaient coupées et donnaient des fagots de feuilles. Ces fagots de frêne donnaient une fameuse rame, la rame de freixe . C’était la préférée des animaux. Le frêne était ébranché tous les ans en septembre. Il ne restait qu’un tronc dénudé de toutes ses branches. Ils se servaient de ses pousses de l’année, c’était la meilleure des feuilles, c’était l’équivalent de la luzerne, bien qu’à un degré moindre, pour nourrir les chèvres, les chevreaux, les agneaux , les petits animaux et les lapins. La feuille la plus riche pour nourrir les animaux, c’était celle de frêne. Que ces feuilles soient consommées vertes sur place ou sèches, les animaux sont friands de frêne. Il n’y a pas à chercher, que ce soit pour les vaches, ou pour d’autres espèces, sitôt qu’ils broutent, ils apprécient. S’il y avait beaucoup d’animaux, le frêne se réduirait « à zéro », les animaux ne le laisseraient pas pousser. La chèvre les écorce au printemps quand la sève monte. La chèvre mange l’écorce du frêne et le fait sécher - de même pour l’âne. L’âne est rongeur, une tige de frêne, il s’en sert et l’écorce. Elle est pour lui, un aliment dont il est friand et qui le nourrit beaucoup. Puis, l’élevage a diminué et le frêne a repris le dessus. A une certaine époque, il ne le pouvait pas. Avant, il était très rare le frêne. Le frêne était un des meilleurs aliments, il n’aurait pu survivre aux pressions, s’il a survécu, c’est parce qu’il n’y a plus eu autant de bétail. 

Le frêne a un avantage. C’est un bois très lourd, un bois très dur ; mais, qui résiste mal dans la terre. On ne peut pas s’en servir pour faire des perches pour une meule, un paller. On ne peut pas se servir du frêne pour en faire des pieux. Il tient un an mais pas plus. Mais, une fois qu’il est hors de l’humidité, qu’il est à l’air libre, c’est un des bois les plus durs. Il est lourd, sa densité est importante.

Le frêne servait à la fabrication de colliers pour attacher les vaches à l’étable, et pour faire des colliers de bois pour le bétail, sur lesquels, on accrochait des cloches. Ces colliers servaient pendant l’été pour les vaches, les moutons, ou tout animal à qui vous vouliez mettre une cloche, afin de le récupérer. Pour la fabrication des colliers servant à attacher les vaches, soit pour l’étable, soit pour porter la cloche dans la montagne, tous les frênes n’étaient pas bons. Tous ne pliaient pas. Il fallait que les bois de frêne soient verts, autant il y a des bois qu’ils faut travailler à sec, autant le frêne pour faire des colliers et pour tant d’autres façons de l’utiliser, il fallait qu’il soit vert.

Les cendres du frêne

Les cendres du bois de frêne étaient mises à part. Elles étaient récupérées par les familles, telles les cendres du bouleau. C’était les cendres préférées dont les habitants de Pi de Conflent se servaient pour faire les lessives.

Les gens s’en servaient aussi pour la conservation de certains produits dont les charcuteries, c’étaient les cendres les plus réputées. 

Disons aussi que les cendres du frêne sont très riches en potasse. Elles alimentaient très bien les terres et parfois mieux que certains engrais artificiels. Si vous voulez enrichir une terre en potasse, il faut y mettre des cendres de bois de frêne et même de tout autre bois.

Le frêne bois de charpente

Le frêne a donné des charpentes magnifiques. Il donne de bons manches. Pour la fabrication d’un manche de pioche, pour le manche d’un marteau ou d’une pelle, ou pour tout autre manche, le frêne doit être coupé au moins deux ans à l’avance. 

Nos ancêtres les avaient combattus, mais ils furent plus forts que l’homme. Il domine l’homme qui éprouve parfois des difficultés à contenir l’envahissement des terres par le frêne. Il y avait très peu d’arbres autour du village, le frêne aujourd’hui colonise tout, même jusque devant les maisons. 

Le frêne donnait des barres pour tenir le chaume sur les toits des cortals. Les barres en frêne étaient les plus résistantes. A cette époque le frêne était rare. Il était protégé pour d’autres utilisations.

Le frêne donnait des poutres et des chevrons très résistants, très solides, pour les charpentes

Usages divers

Le frêne donnait des manches pour n’importe quel outil, des bâtons et des cannes.

Pas à Pi même, mais dans certaines régions, le frêne était utilisé pour faire une boisson, la « frênette ». Le frêne a été employé souvent comme un médicament contre les rhumatismes. Par exemple, il servait à la fabrication du « salifrêne » et de tant d’autres médicaments. 

ALISIER BLANC - Moixera, Sorbus aria

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques

L’alisier est appelé à Pi de Conflent la « mouchère » (phonétiquement). C’est un arbre d’une dizaine de mètres. C’est un bois très dur qui s’installe plutôt dans les parties ensoleillées et qui remonte jusqu'à la côte 1800.

Il donne des fruits, qui à une époque étaient consommés comme la framboise et tant d’autres plantes, telle que la groseille.

L’alisier, il n’en manque pas à Pi, mais en général vous le trouverez plutôt sur versant sud. Vous en trouverez un au Veïnat.

CERISIER ET MERISIER - Cirerer

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques

Cerisier de St Lucie, Cirer, Prunus mahaleb

Merisier, cerisier des oiseaux
, Cirer de Bosc, Prunus avium

Le cerisier existe à Pi à l’état sauvage. Le cerisier sauvage et le merisier vous en trouverez aussi bien à la Gavatxona, à Bareu, à Saletes, à Mitxeu, à l’Esquerrà, qu’au Clot d’en Vila. Vous le trouverez aussi à Campelles. Il remonte jusqu'à la côte 1700 et arrivait jusqu’au pied du Coll de Mentet. Mais, il ne monte pas plus haut. Le cerisier sauvage donne de petites cerises qui ne sont pas véreuses. Vous ne trouverez pas de vers dans les fruits. Tandis que tous les cerisiers qui sont issus d’autres terroirs, transplantés et manipulés, vous trouverez leurs fruits plus gros, tel le bigarreau. Vous y verrez les qualités que vous voudrez, mais attention, s’il fait un peu chaud, vous trouverez la surprise dans la cerise. Combien il y en a, qui en ont avalé, heureusement, ils sont toujours en vie.

Le cerisier que vous alliez à Saletes, que vous alliez à Cantapoc où que vous voudrez. Que vous alliez au Solà de l’Otzina, partout où il y a le cerisier sauvage, à la bonne saison, vous pourrez manger des cerises. Ces cerises ne sont pas douces, ni sucrées comme les variétés qui ont été sélectionnées, mais vous n’y trouverez aucun ver. Les variétés greffées et importées, vous verrez que les fruits sont sensibles aux vers des fruits. Il faut les traiter avec des pesticides.

Bois de merisier

Le merisier ou cerisier sauvage est un des meilleurs bois. Il donne de beaux meubles, mais ce n’est pas à Pi que l’on a produit du bois de merisier pour les meubles.

Comme à l’époque les gens étaient très croyants, certains allaient à la messe presque tous les matins. C’était leur façon de vivre. C’est ce qui leurs avait été enseigné. Je sais que mon grand père maternel avait fait don d’un cerisier énorme, qui était à la Falguerosa, où nous fêtons actuellement « la semaine des foins », un peu plus haut. Ce cerisier avait été façonné et ils en avaient fait des chaises pour l’Eglise. Ces chaises avaient duré longtemps. Mes grands-parents maternels étaient très croyants et ils avaient fait don de cet arbre pour l’Eglise. L’arbre avait été coupé et façonné à Pi. Les chaises avaient été empaillées par un artisan, el cadirayra ( ?) à Pi. On se servait parfois de la paille de seigle pour empailler les chaises, mais la paille la plus utilisée était la boga qui pousse en plaine.

EGLANTIER - Gavarrera, Rosa canina

Famille des ROSACEAE, feuilles caduques

Il y avait aussi une plante l’églantier appelée à Pi grataculé. C’est un arbrisseau d’environ 2 mètres. L’églantier s’installe partout dans les jardins. Il s’installe en versant sud sur des terrasses au sol profond. A une époque, il n’avait pas proliféré comme actuellement, rares étaient les plants.

Confiture de baies d’églantier (cynorrodon)

Les fruits de l’églantier permettent de faire une excellente confiture. Je crois que c’est la reine des confitures. Elle est parmi les plus réputées. Il paraît que c’est une des confitures les plus riches en vitamines. Je ne l’ai pas faite moi-même, il semble qu’elle soit quelque peu difficile à réaliser. Mais un pot de confiture de baies d’églantier, chacun peut le faire, puisqu’il y en a tant et tant d’églantiers. Ils prolifèrent.

Bouquet de la Festa d’en Sant Joan

Les gens à l’époque se servaient de la fleur de l’églantier pour composer le bouquet de la Saint-Jean.

Les plantes étaient ramassées, avant que le soleil ne soit levé. Le bouquet de Sant Joan, il fallait le cueillir avec la rosée, au soleil levant. L’églantier était dans la nature, mais non dans les jardins. Ils le cueillaient, les fleurs d’églantier donnaient la « rose de la Saint-Jean ».

FRAMBOISIER – Gersera, Rubus idaeus
Famille des ROSACEAE, feuilles caduques

C’est un arbrisseau d’environ 1 mètre de haut. A l’époque, les personnes ne cultivaient pas le framboisier dans les jardins. Ils allaient ramasser la framboise en altitude. Le framboisier, il nous faut en parler, c’est une petite tige. Il s’installe surtout dans le lit des rivières. Il aime bien un terrain découvert. Le framboisier ne vit pas à l’ombre. Ces fruits donnent une excellente confiture de framboises. Quand il y avait un coin qui n’était pas pâturé, il était facile de remplir un seau de framboises, de groseilles ou de myrtilles - ce n’était pas comme maintenant. De plus, il n’y avait pas autant de ronces, qu’il y en a actuellement, mais la ronce fournit la mure qui donne une confiture qu’il faut goûter. 

Il ne faut pas croire que l’on trouvait des framboises, n’importe où. Il fallait des endroits humides. Il y en avait le long des cours d’eau et des rivières, dans les lieux où les animaux ne pouvaient pas rentrer. Bien souvent, les troupeaux de chèvres mangeaient les framboises. Les framboisiers s’épanouissaient dès qu’il y avait un peu plus de soleil. Maintenant, ils sont en voie de disparition dans certains endroits, vu la forêt qui envahit - tels les bouleaux, noisetiers et frênes.

GROSEILLER DES ALPES – Cireroler, Ribes petrae

Famille des ROSACEAE, feuilles caduques

Le groseillier est appelé à Pi ciraroler. Il vit dans le lit des rivières et des ravins, sur les versants nord. On en trouve au Clot d’en Vila, dans la vallée de Caret, à Mentet. Le groseillier aime à profiter d’un doux ensoleillement. A l’époque les gens remplissaient facilement un sceau de groseilles. Je vous prie de croire, que les groseilles que vous récoltiez tout le long des rivières, soit sur la rivière de Rojà, soit sur la rivière de Campelles, donnaient d’excellentes confitures et des gelées extra, extra, extra.

Il est très apprécié et brouté par les animaux sauvages comme l’isard. Il est aimé par les chèvres, comme par les moutons ou même par les vaches - surtout lorsqu’il y a des grappes de groseilles en automne ! 

POMMIER SAUVAGE – Pomer, Malus sylvestris
Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques

Le pommier sauvage remonte assez haut. Vous trouverez du pommier sauvage au Solà del Pomer au Clot d’en Vila, vous en trouverez à Saletes, vous en trouverez à Campelles, vous en trouverez au Solà de l’Otzina. Vous en trouverez où que vous alliez à partir de la côte 1700, mais pas tellement plus haut. Mais quand même, vous trouverez à Pi de Conflent du pommier sauvage.

A l’état sauvage le pommier porte de toutes petites pommes. Ces pommes sont un peu amères. Quand les pommes arrivaient à maturité, c’était un fruit qui était apprécié tout au long de l’hiver. Ces pommiers sauvages, il y en avait de plusieurs variétés mais l’homme a introduit des variétés greffées telles que la Canada, la pomme Lila, la Coquette et la Golden.

PRUNELLIER EPINEUX – Pruneller, Prunus spinosa

Famille des ROSACEAE, feuilles caduques

Le prunellier s’installe sur les terrasses au fur et à mesure qu’elles sont abandonnées. Il s’installe sur sol profond. C’est un arbrisseau d’environ un à deux mètres à Pi.

Le prunellier donne de petits fruits noirs dont on fait une confiture excellente. Les fruits en catalan de Pi sont appelés els arragnous ( ?) et la plante el Barjas ( ?).

SORBIER DES OISELEURS – Podager, Sorbus aucuparia
Famille des ROSACEAE, feuilles caduques

Le sorbier des oiseleurs, son nom à Pi de Conflent est podager. Il vit bien à Pi à 1000 mètres mais remonte jusqu’à la côte 1500-1800 où il s’est installé. Il aime beaucoup les versants Nord, mais il peut aussi prendre racine dans la fente d’une roche. C’est un arbre d’environ 10 mètres au maximum.

Les oiseaux piquent souvent les graines de sorbier sur l’arbre. Ils les emportent un peu plus loin, et sitôt qu’ils ne digèrent pas toute la graine, la graine prend naissance là où elle tombe. On voit souvent des sorbiers dans une faille de roche, dans un sol bien profond ou ailleurs, peu importe, même dans les éboulis. Parfois la graine est emportée par des rats ou par des rongeurs. Une fois qu’elle s’est enfoncée à travers les cailloux et qu’elle a un peu de terre, la graine germe et la tige se fait un passage. On trouve souvent sur la montagne de Pi du sorbier dans les éboulis, les tarteres.

Les feuilles du sorbier sont très recherchées par les bovins, les isards, les chèvres et les moutons. Sa graine est très appréciée par le bétail. Le sorbier n’a pas été très recherché par les habitants de Pi de Conflent parce qu’il était assez éloigné du village. Ce n’est pas un arbre que les gens de Pi ont tenu à cultiver dans les prés attenants au village ni dans les jardins. Actuellement, s’il y a du sorbier dans les jardins, c’est peut-être parce qu’il est agréable à voir d’août à septembre pour ses fruits très rouges. Le sorbier donne un bois très dur, il brûle bien - mais quand l’élevage était intensif, les vaches et les moutons l’ont beaucoup brouté et décimé. Même les isards, parmi les animaux sauvages, l’apprécient. Il était alors très estimé pour son bois. 

PEUPLIER NOIR– Poll,  Populus alba

Famille des SALICACEAE, feuilles caduques 
Nous pouvons trouver à Pi plusieurs espèces de peupliers. Le peuplier d’Italie monte très haut. Le peuplier est un bois très léger. C’est un arbre qui peut faire de 20 à 25 mètres. Il s’est installé sur la commune, mais il n’était pas conservé comme le bouleau, si important pour les habitants de Pi de Conflent.

Ce n’est pas un bois recherché comme bois de chauffage. Le peuplier était utilisé pour faire des fagots de branches et de feuilles en automne, afin de nourrir les chèvres et les moutons pendant l’hiver.

Le peuplier est apprécié pour confectionner des cagettes et des emballages pour les fruits et légumes.

Peuplier et construction

Il y a le peuplier d’Italie, qui a un tronc très haut, montant parfois jusqu'à trente mètres de haut. Le peuplier d’Italie servait à faire des planches. A une certaine époque à Pi, ces arbres étaient abattus et étaient débités en planches. Les planches étaient faites sur place. Ces bois donnaient des planches très larges. Puisque le peuplier a une croissance très rapide, assez vite un peuplier peut atteindre un mètre de diamètre. Toujours est-il, qu’il y a à Pi des planchers dans les maisons et dans les granges, qui étaient faits avec des planches en peuplier. Certaines étaient très larges et couvraient une bonne surface. Chaque planche pouvait avoir 25 centimètres de large, et elles avaient l’avantage d’être très longues. Elles servaient à couvrir une surface en parquet. Elles étaient encastrées les unes dans les autres. Mais parfois avec le séchage, il apparaissait beaucoup de vide. Les meubles n’étaient pas faits, ni en peuplier, ni en tremble. 

SAULE – Salze, Gat Salze

Famille des SALICACEAE ; feuilles caduques 

Saule Marsault 


Gat Salze


Salix capreae

Saule pourpre



Salze



Salix purpureae

Le saule dénommé salze est une espèce, gat salze, en est une autre. Ce sont deux saules différents. Le saule salze a des feuilles longues. Il pousse dans les endroits humides, on en trouve, mais assez peu. Il faut préciser qu’il existe el salze et el gat salze qui tient son nom de gat chat en catalan. Le saule gat salze est une autre espèce aux feuilles plus ovales. Le gat salze atteint une dizaine de mètres. Toujours est-il que le gat salze s’installe partout, là où il y a le moindre éboulis, il s’installe. Il s’est installé en 1940 sur le lit des ravins et des rivières. Il a envahi et il envahit encore - pour peu qu’il trouve un terrain qui lui soit favorable, l’empreinte d’un sabot de bœuf, de mouton lui suffit. Puisqu’il donne ses graines par chatons qui se répandent très loin, il s’installe et colonise très vite. Les fleurs du gat salze en catalan de Pi sont appelées els gatos ( ?) petit chat.

Le saule au bord d’une rivière, ou auprès d’une source, était plutôt utile et apprécié pour son ombre. Le saule n’était pas un arbre très recherché. Ce n’était pas un des meilleurs bois de chauffe.

Saule et élevage

Le bois de gat salze était utilisé pour fabriquer les llistós des râteliers pour les vaches ainsi que pour les llistós des échelles. 

Le saule est très apprécié par les bovins, par les ovins, par les caprins et tous les ruminants, mais assez peu par les équins. Bois et branches servent à nourrir les lapins. Je vous prie de croire, que le feuillage du saule est très apprécié aussi par les lapins, les chèvres et les moutons.

Cordes de saule

Les lianes étaient faites avec la variété de saule pourpre, mais pas avec du saule Marsault. El salze abimené fait d’énormes pousses en une année. Le saule abimené son bois est de couleur jaune. Il fait des « scions » d’un mètre, ces « scions » sont appelés en catalan à Pi els bims. Certains saules sont utiles pour en faire des lianes. Le saule appelé abimené servait de corde en automne. Les « scions » servaient à lier les fagots de foin, qu’il fallait mettre en haut de la meule, pour la préserver de la pluie - afin qu’elle n’y entre. Ils n’avaient pas besoin d’acheter de cordes. La ficelle tirée d’un « scion » d’un saule d’un an, servait très bien pour lier des fagots de bois, ils étaient appelés les lligeres. 

TREMBLE – Trèmol, Populus tremula

Famille des SALICACEAE ; feuilles caduques 

Le tremble est un arbre de 10 à 15 mètres à Pi. C’est une espèce proche du peuplier, c’est à peu près le même bois. Il s’installe assez rapidement dans les sols qui sont assez riches. Son nom trèmol vient de son feuillage, qui bascule très vite, au moindre souffle de vent. Le moindre vent agite ses feuilles.

Planches en bois de tremble

C’était un bois utilisé lorsque les habitants de Pi de Conflent avaient besoin d’un arbre pour y faire des planches. Ils coupaient un trèmol dans les propriétés privés. Les scieurs allaient sur place et débitaient les planches de tremble.

Le tremble était utilisé pour faire des linteaux pour les râteliers et pour les échelles. C’était un bois un peu plus rigide que le peuplier. Le peuplier servait surtout à la fabrication de planches. Mais, il n’avait pas la qualité du pin, du sapin, du châtaignier ou du chêne. Ces arbres n’étaient pas à la portée de tous les habitants du village. S’ils avaient besoin de planches, ils abattaient un arbre. Si l’on voulait faire du bon travail, les planches devaient sécher pendant deux ou trois ans, avant de pouvoir être utilisées. Il faut savoir que tout bois demande deux ou trois ans de séchage pour en faire des meubles.

TILLEUL A GRANDES FEUILLES – Tília, Tilloler,Tilia platyphyllos

Famille des TILIACEAE ; feuilles caduques 

Le tilleul est un arbre de 10 à 15 mètres à Pi. Je ne sais pas s’il a pris naissance en semis naturel, mais c’est au Solà de l’Otzina qu’on le trouve. Les ancêtres pour le mettre dans le jardin sont allés chercher le tilleul à l’état sauvage au Solà de l’Otzina et au Bac dels Brandaires.

Ce Solà de l’Otzina pourquoi est-il aussi riche en plantes ? On y trouve le tilleul, on y trouve le Cantellatge, on y trouve le chêne ainsi que l’aulne. Pierre Turbin disait « el mere vell a vie a nat els za sarqua el solà de l’Otzina ». ( ?)

Il y avait une propriété aux Roquetes, attenante à chez moi où se trouvent encore deux énormes tilleuls. Ils étaient allés les chercher au Solà de l’Otzina, moi j’étais très jeune. Cela me laisse supposer que le tilleul, peut-être, que certaines familles en avaient acheté dans des pépinières, mais je crois, qu’il pousse naturellement en ces lieux. Pourquoi ce tilleul était-il au Solà de l’Otzina et non ailleurs ? Je vous prie de croire que le tilleul, cueilli au Solà de l’Otzina, est le plus parfumé, davantage que celui que vous prendrez dans le village, allez savoir pourquoi, je ne sais pas.

Tilleul et santé

Le tilleul est un bois très léger réputé pour son aubier. L’aubier de tilleul sert à soigner les rhumatismes. Le tilleul est une plante qui de tous temps, quand nos grands-mères pouvaient en ramasser, récoltaient lorsqu’il était en fleurs. Le tilleul leur aurait manqué dans leurs maisons, dans leurs greniers. Il fallait toujours être pourvu pour l’hiver d’une récolte assez importante de tilleul, beaucoup allait le chercher au Solà de l’Otzina. Ce tilleul donnait une tisane qui était très appréciée, sucrée avec du miel fait des mille plantes qui sont à Pi de Conflent. Le tilleul était un bon calmant pour la toux et pour soulager certaines maladies. Toujours est-il que le tilleul était très réputé par nos ancêtres. Le tilleul pour le récolter pour en faire des tisanes, il faut qu’il soit en fleurs. C’est au moment où la fleur dégage un parfum agréable, que l’on devine un tilleul dans la montagne, quand vous marchez. Un énorme tilleul, quand il est tout en fleurs, vous le devinez avant d’arriver près de lui, à 50 mètres et parfois bien plus, c’est selon le vent.

Régénération

Les fleurs de tilleul, si elles restent sur l’arbre, forment des graines pareilles à celles des autres arbres. Le tilleul se reproduit de la même façon que la plupart des autres arbres, grâce à une graine. Ses graines forment de petits noyaux qui se répandent, peut-être comme l’hélice d’un pin ou d’un sapin, elle donne naissance à de petits arbres par-ci, par-là. Le tilleul s’implante bien à Pi.

ORME CHAMPETRE – Om, Ulmus campestris

Famille des ULMACEAE ; feuilles caduques 

Il y en a ici en face du village. C’est un arbre très haut de 15 à 20 mètres à Pi. Il n’est pas installé partout. On le trouve en face du village au Bac, on en trouve au Mal Solà et aux Esplanes. Vous n’en trouverez pas tant, mais on ne peut pas laisser de côté cet arbre qui existe bien à Pi. Il y est, il s’y plaît. 

Orme et élevage

Les anciens s’en servaient beaucoup l’été. Ils donnaient les feuilles de l’orme à manger aux cochons, cela économisait les feuilles de betteraves et les feuilles de choux. Celles-ci donnaient une bonne nourriture pour les animaux et faisait faire des économies. Les cochons étaient achetés de très bonne heure au printemps, et étaient élevés tout l’été, jusqu'à la période de Noël à Pi, et parfois même un peu plus tard.

Alors pour nourrir deux ou trois cochons, il fallait pas mal de nourriture et déjà si l’on pouvait utiliser les feuilles des arbres cela permettait une économie sur les feuilles du jardin. Pour nourrir les cochons, ils se servaient aussi de l’ortie et du cadorn (la berce).
Le bois de l’orme était recherché pour faire des tours de charrette puisque toute charrette avait un tour. Mais, comme il n’y avait que très peu de charrettes à Pi, ils ne l’utilisaient pas tant que cela.

L’orme est un bois qui n’était pas trop utilisé par nos ancêtres comme bois de chauffage. C’est un bois qui ne se fend pas lorsqu’on le travaille et que l’on a besoin de le trouer pour en faire des tours de charrette ou des cabristells.

ALLOCHTONES

Espèce allochtone : espèce introduite
SPERMATOPHYTES : plantes à semences

PINOPHYTES 

MELEZE D’EUROPE – Làrix, Larix decidua

Famille des PINACEAE, feuilles caduques 
Le mélèze est assez proche de l’épicéa. Il possède une graine qui est très légère. Le mélèze est un conifère, il perd ses aiguilles en hiver, il reste nu, tandis que l’épicéa a des feuilles persistantes. Le mélèze s’est installé à Pi, on le retrouve dans pas mal d’endroits en semis naturel. Sa régénération s’est faite grâce à ses graines très légères, montant très haut et qui vont très loin avec les tourmentes et les vents - ou grâce aux oiseaux. Ces ensemencements proviennent des arbres qui sont non loin d’ici. Il est arrivé à Pi en semis naturel des parcs de Vernet les Bains. Le mélèze est un bois très résineux, de la même famille que l’épicéa, mais l’épicéa ne monte pas très haut, tandis que le mélèze lui concurrencerait le pin à crochets. Il pourrait remonter sur les très hauts plateaux d’altitude. Nous trouvons deux ou trois mélèzes d’une cinquantaine d’années en haut de la forêt de Mata Verd. En haut de Moscallò on trouve le mélèze d’Europe. Le mélèze d’Europe à Pi a été introduit aux années 1970, par reboisement. A part dix ou douze plants en semis naturel, le reste des mélèzes de Pi a été introduit.

EPICEA - Avet roig, Picea excelsia

Famille des PINACEAE ; sempervirent

L’épicéa est un conifère, proche du sapin. Mais il y a des différences, vous devinerez l’épicéa en observant ses branches. Les branches de l’épicéa sont en forme de « queue de rat » tandis qu’elles sont plates sur le sapin. Sur l’épicéa, les cônes qui donnent la graine sont tournés vers le sol, vers la racine. Alors que sur le sapin, elles sont tournées vers le ciel ou vers le soleil. Les sapins tiennent toujours à regarder les étoiles. 

L’épicéa est un bois proche de celui du sapin, mais, cet arbre s’installe sur versant sud. Alors que pour le sapin, il lui faut un versant nord pour qu’il s’épanouisse. Ils sont différents, l’épicéa a besoin de lumière il ne s’ensemence que s’il a de la lumière en permanence, tandis que le sapin s’il a de la lumière, en permanence, il meurt. L’épicéa s’installe sur versant sud sur un lieu ensoleillé. C’est un bois très rigide mais qui ne vaut pas celui du sapin.

Nous pouvons trouver quelques épicéas centenaires au lieu-dit les Pascales. Mais à part une cinquantaine de plants en semis naturel, le reste a été introduit.

Effectivement on trouve à Pi de Conflent des épicéas centenaires. Les graines d’épicéa, très légères, portent une hélice et vont s’ensemencer très loin. On peut supposer que ses graines seraient arrivées grâce aux tempêtes de vent, elles seraient montées très haut et auraient été emportées jusqu’à Pi depuis les parcs de Vernet les Bains. Les cônes de l’épicéa semblent similaires à ceux du sapin, bien que sa graine soit plus petite et beaucoup plus légère. La graine de l’épicéa s’envole, une fois qu’elle est prise dans la tourmente, elle monte très haut et va s’installer très loin. Mais il est possible aussi, qu’un épicéa puisse être ensemencé grâce à un petit oiseau n’ayant pas digéré la graine. Il aurait ainsi favorisé sa naissance. 

CEDRE DE L’HIMALAYA – Cedre, Cedrus deodara
Famille des PINACEAE ; sempervirent

A Tonet on trouve le cèdre déodar de l’Himalaya dont les graines seraient venues du parc du Casino de Vernet. Il y a peut-être des cèdres de deux cent ans à Vernet les Bains. Les cèdres qui sont en semis naturel, en haut de Tonet, sont bien du déodar, du cèdre pleureur originaire de l’Himalaya. Je suppose que le cèdre est arrivé en semis naturel, bien que sa graine soit quand même assez lourde. Elle est peut-être arrivée, soit par l’apport d’un oiseau, soit par la tourmente qui l’a faite monter très haut. Toujours est-il que le cèdre est arrivé en semis naturel sur le haut de Tonet.

Le cèdre est un des meilleurs bois, les cercueils en bois de cèdre à une certaine époque étaient les cercueils les plus chers. Tout le monde ne pouvait pas se mettre dans un cercueil en cèdre.
ALLOCHTONES

SPERMATOPHYTES : plantes à semences

ANGIOSPERMES DICOTYLEDONES : plantule à deux cotylédons
(Angiospermes : plantes à fleurs)

(cotylédon : feuille primordiale charnue ou foliacée qui s’insère dans la graine sur l’axe de la plantule et constitue une réserve pour le développement de celle-ci) - LAROUSSE 

BUDDLEJA DE DAVID - Lilas japonais, Lilà, Buddleja davidii

Famille des BUDDLEJACEAE , feuilles caduques 

Le buddleja de David est appelé parfois lilas japonais. Il est arrivé à Pi dans les années 1980. Il s’installe très bien dans le lit des rivières, où il y a du sable, mais aussi sur les anciens prés et terrasses. C’est un arbuste de 5 à 8 mètres. Quand la crue a fait déborder les rivières, tout le long de la rivière de Rojà et sur certains ravins, sitôt la crue retirée, le lilas japonais s’est installé et colonise.

Cette plante s’installe à Pi, elle est arrivé à Pi naturellement et actuellement en 2002, les plants augmentent. Il en est de même du séneçon qui lui se développe avec une rapidité inimaginable. 

BUIX COMMUN – Boix, Buxus sempervirens
Famille des BUXACEAE ; sempervirent 
Je ne le connais que par son nom catalan. C’est un arbuste. Je sais qu’à Prats de Molló, il y a le Mas dels Boix. Est-ce que le nom de ce lieu est en rapport avec l’arbre ou cela signifie-t-il autre chose. Le buis, ce que je peux en dire, c’est que c’est un bois qui ne se fend pas comme le bouleau. Il n’y en a pas beaucoup de buis à Pi de Conflent, il est assez rare, on ne le trouve pas partout. Certainement qu’il est arrivé à Pi depuis longtemps, mais vous ne le trouverez qu’aux alentours du village.

Utilisation du buis dans l’élevage et l’agriculture

Il est à noter que le buis est un bois très dur. 

On s’en servait pour faire les tours des charrettes, pour attacher l’ensemble du chargement de foin lors d’un voyage. Ils se servaient de ce tour de charrette, pour resserrer les cordes maintenant le foin.

Quant à l’autre utilité du buis, à Pi on s’en servait pour fabriquer les manettes des manches de faux. C’était les petites manettes fixées sur le manche de la faux, une courbée pour la main droite, l’autre plate pour la main gauche. 

Le buis servait à faire les cabristells de bois, munis de trois pointes pour l’attelage des vaches, afin de les guider quand elles étaient attelées. C’est là qu’y étaient fixées trois pointes, avec un trou et un anneau. Une corde était passée derrière les cornes. Cela servait si vous voulez, à conduire un attelage, soit pour tourner à gauche ou à droite, soit pour le faire avancer, soit pour le faire reculer. Tout était tenu grâce au cabristell. Le buis était le bois préféré pour faire les cabristells parce qu’il ne se fendait pas. Plus tard, ils furent fabriqués en fer, mais le fer coûtait très cher, un forgeron, il fallait le payer. Le buis, son bois était comme du fer et il suffisait d’y faire deux trous, un de chaque côté et d’y placer à l’intérieur des pointes de fer qui ne revenaient pas si cher. Il revenait moins cher qu’un cabristell tout en fer, fait par un forgeron. Il y a eu les deux. Voir les deux modèles dont j’ai fait don aux Isards pour la Réserve Naturelle, un cabristell est en bois de buis, l’autre est en fer forgé.
ROBINIER FAUX ACACIA - Robínia Acacià, Robinia pseudo acacia

Famille des FABACEAE ; feuilles caduques  

Il existe au village de Pi des acacias sur les talus de la route. Les gens préparent avec leurs fleurs de délicieux beignets. Les abeilles avec la fleur font du très bon miel.

L’acacia a été introduit à Pi pour faire les soutènement des talus de la route qui fut construite aux années 1900.

CHATAIGNIER – Castanyer, Castanea sativa

Famille des FAGACEAE ; feuilles caduques 

Son fruit est appelé la castagne. A l’âge adulte, il fait environ 15 à 20 mètres. Certains ont peut-être introduit le châtaignier, mais il pousse à Pi naturellement. Là où il se plaît le plus, c’est au-dessus du village el Tell, c’est là où l’on en trouve le plus, allez chercher pourquoi. Peut-être, parce qu’il y avait un arbre qui a donné ses fruits, qui ensuite se sont répandus. Un châtaignier se régénère très bien. La châtaigne est lourde, mais il suffit d’un corbeau qui l’emporte et qu’il ne la mange pas, il suffit qu’un rat l’emporte, un peu plus loin, et le châtaignier prend vie. Il prend vie dans les éboulis, dans les tarteres comme on les appelle. Il peut aussi prendre vie dans un mur, si une souris emporte une châtaigne et qu’elle ne la mange pas.

La châtaigne arrive à germer et donne un châtaignier. Le châtaignier a été introduit dans le village de Pi de Conflent. Pour la récolte des châtaignes, chaque famille cherchait à avoir son châtaignier afin de ne pas avoir à aller s’approvisionner chez son voisin. Chaque famille avait plus ou moins un châtaignier dans sa propriété, même s’il était un peu éloigné.

Et quoique rare aussi, maintenant il se développe bien. 

Le châtaignier a donné un bois très dur. On s’est servi des jeunes tiges du châtaignier pour faire l’ossature des paniers, des cistells et des gorbelles. 

Le châtaignier était facile à introduire même dans les tarteres. Il suffisait d’une desque( ?) de terre et d’y enfouir une châtaigne et vous aviez un châtaignier.

Charpentes en châtaignier

Le châtaignier a donné et donne encore des poutres et des chevrons très solides. Il donne des perches pour édifier les meules de foin, ce sont celles qui tiennent le plus longtemps dans la terre.

Le châtaignier a donné d’excellentes charpentes, même s’il était parfois un peu éloigné du village. Les poutres en châtaignier étaient travaillées avec une scie et une polina. Sur un bout de bois, ils faisaient, ils découpaient un châtaignier d’environ un mètre de circonférence. Ils le faisaient tomber à la hache, et le plaçait grâce à plusieurs hommes sur cette fameuse polina. Ils en sortaient des poutres. J’ai dans ma maison au Tarrer des poutres en châtaignier, six poutres qui sont toutes sorties du même arbre, situé à la Falguerosa, après avoir été façonnées. L’arbre était presque indomptable à manier et à scier et d’un seul arbre, ils ont pu sortir six poutres qui sont encore là, et dont une n’a jamais été placée. Cette histoire c’est passée aux années 1930. Ces poutres, quand bien même « aquérées » quatre ou cinq hommes arrivaient à les porter avec les manoueillas manou aillas ( ?). Ils s’y mettaient, avec l’aide d’une corde, et celle d’un bois placé en travers, deux à l’avant, deux au milieu et deux au fond. Ils ramenaient ainsi n’importe quoi, de Cireros, de la Font de Sant Pau, de la Falguerosa, des Esplanes ou de n’importe quel lieu. 

Les poutres en châtaignier étaient les plus recherchées, puisqu’ils avaient plus de facilité à maintenir le châtaignier sur place, plutôt que d’aller chercher une poutre de sapin au Bosc, qu’il fallait lancer et qu’il fallait traîner. Cela était très dur de s’approvisionner en bois pour les charpentes, puisque tout devait être traîné à dos d’homme, très peu étaient traînées par des bœufs. Une poutre en châtaignier est plus résistante qu’une poutre en sapin.

La Castanyada

Le châtaignier donne la fameuse châtaigne, à la Toussaint. Elle est assez réputée. La fête de la castanyada reprend de nouveau partout dans la région. Je crois que la fête de la châtaigne a de nouveau sa place, elle avait disparu. Il faut bien préciser que le châtaignier est un des arbres qui fleurit tard, puisque sa fleur commence fin juillet-août. La châtaigne arrive à maturité, vers la Toussaint - pas trop avant, à Pi. Après la Toussaint c’est rare qu’au Tell il n’y ait pas alors de châtaignes mûres.

Le châtaignier n’est pas un des meilleurs arbres pour donner du bois de chauffage, en brûlant il dégage un gaz et craque. Ces craquements et les éclats qu’il disperse, quand il brûle, n’en font pas un bois idéal pour les cheminées. 

NOYER COMMUN – Noguer, Juglans regia

Famille des JUGLANDACEAE ; feuilles caduques

Le noyer est un arbre de 10 à 15 mètres de hauteur. Ses fruits sont nommés à Pi noga. Cet arbre semble avoir été introduit à Pi de Conflent. On ne le retrouve pas partout en semis naturel. On en trouve un seul à Saletes. On peut se demander comment ce plant est arrivé à Saletes. Vous le trouverez sur versant sud. Vous ne verrez qu’un seul noyer à Cantapoc sur le terrain de Tutxa, en dessous du chemin, avant d’arriver au pont. A Cantapoc vous n’en trouverez pas d’autres. Je ne sais pas si ce noyer est toujours en vie ou s’il est mort par l’âge. Autour du village de Pi, on en trouve de très âgés, qui atteignent près de un mètre de diamètre. Toujours est-il que la noix est lourde et qu’elle ne repeuple pas bien loin.

Vous trouverez le noyer en remontant la vallée de Tonet jusqu’au camp del Toren. Vous le trouverez aussi au Clot de la Peire et à Cireros et vous en rencontrerez aux Esplanes. Vous en trouverez aux Esplanes, autour du village au Bac et à la Font de Sant Pau. Vous en découvrirez derrière le Castell, à la Solana, mais pas en altitude. 

Utilisations du Noyer

Les arbres étaient très rares, mais quand même chaque famille dans sa propriété avait un noyer. A Pi, le noyer était apprécié et réservé pour la récolte de ses fruits noges. On peut les conserver un an. Les noix qui étaient récoltées à Pi, étaient de bonnes noix.

Le bois du noyer était utilisé pour la confection de sabots. On en faisait des sabots, mais ce n’était pas le meilleur bois, le meilleur était le pin.

Le bois du noyer donne de très beaux meubles. Mais ce n’est pas le meilleur bois pour le chauffage. 

Je dois préciser que parmi ses vertus, il fut un temps où les personnes se servaient de l’écorce de noyer pour teindre les laines et même les cheveux. Peut-être pourrait-on revenir au noyer pour la teinture des cheveux, à notre époque vous avez des produits chimiques qui peut-être ne sont pas trop bons. Peut-être serait-il plus naturel de reprendre la teinture tirée de l’écorce de noyer. Mais attention, il ne faut pas faire sécher un noyer en lui enlevant trop de son écorce, parce que cela ne serait pas bon du tout pour lui. S’il est né à Pi, il faut lui donner vie pour de longues années, pour des milliers d’années…

Il ne faut pas oublier que dans le bouquet de Sant Joan, on ajoute des branches de noyer.

A Pi de Conflent, à une époque, si vous aviez un beau noyer dans une propriété, Mr Jean Graciot menuisier, vous en faisait un très beau meuble.

LAURIER NOBLE – Llorer, Laurus nobilis

Famille des LAURACEAE ; sempervirent

Le laurier, j’en ai connu tout jeune. Il y avait un seul laurier à Pi, il était sur le parterre du curé. Devant la porte de l’église, il y avait du laurier. A la fête des Rameaux tout le monde allait chercher son « rameau béni » à l’église. Le laurier était coupé à la veille des Rameaux et il était béni. Une fois qu’il était Béni, les gens en mettaient dans les maisons. Il existe une photo très ancienne où l’on peut voir l’élégance du presbytère – dommage ! Il faut noter que Gérard Rabat le maire actuel a remarqué que sur une photo du clocher, le cadran solaire n’y était pas. Le cadran solaire c’est un maire d’une époque (20 mai 1908) Jean Laforgue qui a fait installer l’horloge à Pi.

Depuis, il n’y en a pas beaucoup plus, mais vous en trouverez au Veïnat un chez Serrahy Louis et Sébastienne, un chez Mme Delcamp, et un chez la famille Mottier. Pour l’instant, vous ne trouverez pas beaucoup d’autres lauriers sur Pi de Conflent, peut-être chez Paulette Micheletto. Disons que c’est un arbre méditerranéen, qu’il existe bien à Pi et qu’il y vit bien. 

MURIER BLANC – Morera, Morus alba

Famille des MORACEAE ; feuilles caduques

Le mûrier vit aussi à Pi de Conflent. Il a été introduit. Bien des personnes s’étonnent de trouver à 1000 mètres du mûrier, dans les Alpes il ne remonte pas si haut. Vous trouverez un mûrier à l’Estalelles del Turrat à 2500 mètres d’altitude. Il est sur versant Sud.

Le mûrier, je dois vous dire que si vous redescendez le ravin des Tres Esteles, sur sa rive gauche, c’est le versant sud. Sur ce versant sud, vous trouverez la maison de Mariona. Cette maison est une des mieux placée de Pi. Au-dessus du pont de la maison de Mariona vous y trouverez un mûrier. Il est dit, qu’ils auraient porté ce plan de Banyuls-sur-Mer. Comme ils avaient vus ces plans de mûrier à Banyuls, ils avaient essayé de les introduire à Pi. Vous en trouverez un, un peu plus haut, ils donnent des fruits, des mûres à fruits rouges. Ce n’est pas la même mûre que celle qui provient de la ronce, qui elle est noire. 

Il ne faut pas croire que le Veïnat est toujours la partie la plus ensoleillée de Pi. Sur la partie du Veïnat versant nord, si vous redescendez le ravin des Tres Esteles après le Château de la Capelleta, là où est sise la bergerie de Mr Marzolf, sur sa rive droite se trouve une partie plus froide. Les maisons du Veïnat, du côté de la maison de Mariona sur le versant sud, sont ensoleillées. Si vous observez bien, le Veïnat est en partie sur versant nord et non tout en versant sud. L’homme à une époque n’a pas toujours recherché les lieux bien ensoleillés y passer l’hiver.

Avec ce bois on faisait, aussi, des anneaux en bois pour y passer des cordes.

FIGUIER – Figuera, Ficus carica

Famille des MORACEAE ; feuilles caduques

Le figuier, vous en trouverez aussi à Pi de Conflent. C’est un arbre qui a été introduit . J’en ai un dans le jardin de ma grand mère. Ce jardin est bien au Sud-Sud, très abrité. Il y avait un figuier, dont j’avais mangé des figues. A l’époque de ma grand mère, il était soigné. Vous en trouverez aussi une tige un peu plus haut à la maison de Mariona.

Ces figuiers paraît-il auraient été amené des côtes de Banyuls sur Mer, quand les ancêtres allaient l’hiver gagner un petit revenu, en allant bêcher les vignes - qui ne pouvaient alors n’être travaillées que par la main de l’homme. 

Le bois de figuier ne donne que très peu de chaleur. Le catalan disait : « La figuera di cha mouri la sèou mara a la bora dal foc. ( ?)» - « Le figuier a laissé mourir sa mère au coin du feu. »

ABRICOTIER – Albercoquer, Prunus armeniaca

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

L’abricotier est ici à la limite possible à son épanouissement, compte tenu de l’altitude de la commune de Pi. Il a été introduit. J’ai vu qu’il existe bien quelques abricotiers dans certains jardins de Pi. Mais l’abricotier n’a été simplement là, que pour en obtenir quelques fruits - bien que l’on ne récoltait pas les fruits d’un abricotier tous les ans. Tous les ans ce n’était pas possible, cela dépendait des printemps, comme pour tous les autres arbres fruitiers de Pi. Ce sont des arbres très fragiles. L’abricotier fleurit bien avant le pommier. Bien souvent l’abricotier est victime des gelées tardives qui sont dans les montagnes.

Quand une montagne est sise à 1000 mètres d’altitude, le printemps arrive tard. Les fleurs de l’abricotier commencent à éclore vers la fin février, au plus tôt en début mars à Pi. Il suffit d’une petite gelée de -1° -2° -3°, qui souvent se produit à Pi jusqu’au mois de mai, pour lui nuire. Avec l’abricotier, il n’est pas dit que vous récoltiez des fruits tous les ans.

COGNASSIER – Codonyer, Cydonia oblonga

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

Le cognassier est arrivé à Pi. S’il y a eu un cognassier à Pi de Conflent, c’est parce qu’ils en avaient besoin. Le poirier est greffé sur le cognassier, c’est le porte-greffe du poirier. Introduit le poirier y est souvent greffé, c’est un excellent porte-greffe pour le poirier. Si le poirier meurt, le cognassier lui est plus résistant, il est plus sauvage, il survit. Si vous trouvez des cognassiers à Pi, c’est qu’ils sont issus d’un rejet. Le poirier a séché à sa greffe, à son greffon. Il a fait des rejets, qui après un an, deux ans, trois ans, sont devenus des arbres. Ils donnent de bons coings.

J’ai vu encore des coings cette année à Pi et Dieu sait, s’il y a des cognassiers. Mais le cognassier vous le trouverez plutôt autour du village, vous ne le trouverez pas à l’état sauvage partout dans la nature. 

Le fruit du cognassier codony dégage un parfum agréable. Les grands-mères en automne en mettaient dans les armoires pour parfumer le linge. Ces fruits n’y pouvaient rester à l’année, car parfois, ils risquaient de pourrir.

NEFLIER- Nesper, Mespilus Germanica
Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

Il y en a bien à Pi, mais je n’en ai connu que peu. Il y a été introduit. Il y en a un qui est au Serrat du côté Sud qui est actuellement à Odette. Il y en a un, dans le jardin de Mme Delcamp et un dans le jardin de Didier Sangerma, dans le jardin de Gavatx. 

Le néflier, toujours est-il, quand on était enfant, avant de rentrer à l’école à deux heures, on se permettait, comme le néflier était rare d’aller piquer des nèfles. Parfois l’on se faisait gronder car c’était la famille qui les voulait pour elle.

PECHER – Presseguer, Prunus persica

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

Le pêcher donnait une variété de pêche qui était très robuste. Les gens plaçaient les pêchers sur le bord des murs. Les pêchers survivaient bien à la sécheresse et donnaient des pêches d’une couleur blanche. Ces pêches arrivaient à maturité très tard, au mois d’octobre, mais elles étaient d’une très bonne qualité. Ces pêchers remontaient jusqu'à Cantapoc, un lieu assez éloigné du village. Ce sont des terrains sis sur versant sud, très ensoleillés et très abrités du froid et de la Tramontane. Ces affleurements très hauts abritent du vent du Nord. D’où à Cantapoc, où sont des sols très riches, on trouvait des pêchers qui donnaient des pêches blanches délicieuses. C’était plutôt une pêche sauvage, ce n’était pas la pêche que l’on cultive, mais elle était meilleure que celles que l’on mange aujourd’hui. Il valait mieux manger des pêches de Cantapoc, qu’une grosse pêche d’Ille-sur-Têt.

Si vous allez à Cantapoc, après Serra Pinosa, juste sur la partie plate en dessous du chemin, vous découvrirez un pêcher. Ces variétés de pêche résistaient aux maladies. Elles résistaient aux pucerons grâce à la coccinelle et les fruits n’étaient pas véreux.

POIRIER – Perer, Pirus communis

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

Le poirier existe aussi à l’état sauvage, mais rares sont les poires que l’on pouvaient manger. Ce n’était pas comme le pommier laissé à l’état sauvage. On arrivait à manger ses fruits, quoique les pommes soient de petites tailles. Les poiriers, j’en ai vu à Cantapoc. Il en existe encore un, mais c’est un poirier greffé sur du cognassier. On le trouve dans la nature à l’état sauvage, c’est un excellent porte-greffe pour les variétés de poires Williams de Louise-Bonne ou de Beurrée de Rembert.

PRUNIER – Pruner, Prunus insititia 

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

Le prunier à l’état sauvage remontait assez haut. Vous en trouverez, si vous remontez vers Cantapoc ou vers les Esplanelles. Il y en avait à Saletes, mais déjà c’était un des lieux les plus hauts où vous pouviez en voir. Vous trouverez en ces endroits du prunier, de la reine claude et de petites prunes noires d’un goût très apprécié. 

Tous ces fruits arrivaient à maturité, du début à la fin septembre, parfois jusqu’aux premiers jours d’octobre, sans être traités. Ces fruits n’étaient pas véreux du tout.

Si vous en trouvez beaucoup aux Esplanelles c’est qu’ils se sont répandus - des enracinements sauvages. Un était planté, deux mais pas beaucoup plus ; parce que les gens tenaient quand même beaucoup à ces surfaces - qu’elles soient maintenues en nature de prés et non envahies par des arbres. Le prunier vit bien à Pi et même à Mentet.

Prunes séchées

Il y avait une certaine variété de prunes que l’on récoltait spécialement et que l’on faisait sécher, c’était un peu comme un pruneau. Ces pruneaux beaucoup de famille les récoltaient. Les habitants de Pi en faisaient des tisanes. Ils les mettaient à tremper et les faisaient bouillir. Le pruneau était très adoucissant. Il n’y avait qu’une seule variété de prunes qui se conservait bien. Cette variété de prune, une fois sèche, ils la mettaient dans de petits sacs en toile. Il fallait qu’ils s’en occupent. Un peu partout dans les maisons, vous y trouviez ces prunes séchées. Ils pendaient ces petits sacs, parfois à une poutre dans la maison, parfois au grenier. Ils les gardaient ainsi et s’en servaient, quand ils en avaient besoin, pour leurs tisanes. La plupart des familles stockaient beaucoup de sachets de prunes.

Afin de les faire sécher, ils les disposaient dans des paniers fait avec du bois de noisetier. Cela ne leur coûtait pas beaucoup de faire un, deux ou trois paniers. Le pruneau séchait dans ces paniers, dans ces cistells.
VIGNE – Vinya, Vitis vinifera

Famille des VITACEAE ; feuilles caduques 

La vigne est un arbrisseau. Les vignes amenées à Pi de Conflent seraient principalement originaire de Banyuls sur Mer. Les vignes de Banyuls s’épanouissaient sur des terrasses où l’on peut encore les voir. A l’époque, le travail de la vigne ne se faisait pas grâce au labour. Les vignes de Banyuls étaient travaillées à la bêche, grâce à la main de l’homme, comme dans nos montagnes. 

Comme ici beaucoup de gens voulaient gagner un peu d’argent, ils descendaient faire les vendanges. Ils allaient parfois tout l’hiver travailler dans les vignes. Puisque ici en montagne c’était enneigé, comme on peut le voir en cette fin d’année 2001. Ils quittaient pour une semaine, pour un mois, pour deux mois la commune de Pi de Conflent. Ils allaient sur le bord de la côte gagner un peu d’argent en allant bêcher les vignes. Ils avaient ainsi ramené des treilles. Ces treilles vous les trouverez à Pi, dans les jardins ou au bord des maisons. C’est une idée qu’ils avaient eu, de ramener les ceps, qu’ils replantaient à Pi. Le cep n’avait pas besoin de racine, une fois planté en terre il faisait une racine par lui-même. A Pi vous ne trouverez pas de ceps comme dans la plaine mais uniquement la treille : la para ( ?) qui donne de bons raisins. Cela a donné ces treilles que vous trouverez en bon nombre à Pi. Il y en a beaucoup dans la maison de Gérard Rabat. J’aimerais bien qu’au Ribas, ils appellent cette rue, puisqu’il y a deux ou trois treilles, la « Rue des Treilles » à Pi . A Pi la treille est appelé la parra et son fruit le raisin els rims.

CULTIVARS

ROSIER CULTIVE – Roser, Rosa canina

Famille des ROSACEAE ; feuilles caduques 

Il y avait des rosiers à Pi. Il en existe à l’état sauvage, mais certaines variétés ont été introduites. Ma grand mère en avait dans son jardin. Les anciens faisaient sécher les fleurs du rosier. Ils cueillaient la rose et en faisaient sécher les pétales. Ma grand mère utilisait tout cela. Ils utilisaient les pétales de rose pour en faire des tisanes. Ils aimaient bien le rosier. Cela remonte à des générations que j’ai bien connues. Ces générations étaient nées dans les années 1850. Quand elles étaient jeunes, nos grands mères, c’était un peu comme nous, aimaient à avoir des rosiers dans les jardins. Malgré tout, des roses il n’y en avait - mais pas en abondance en ce temps-là. Les rosiers ont été placés dans les jardins pour les orner - mais à une certaine époque, il m’a été dit qu’il n’y en avait pas. Il fut un temps où le rosier n’avait pas la première place dans le jardin, c’était plutôt les légumes, plutôt que tout autre chose.
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